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LE JOURNAL

D'A GRICULT UR
Publié par le Département de l'Agriculture de IA Province de Québec.

QUEBEC, FEVRIER 1879. No. 1

AU LECTEUR•

Après une longue interruption, qui, certes, n'a pas dépendu
de nous, notre journal reprend sa publication r4gulière, avec
l'assurance, cette fois, de paraitre régulièrement, sans nou-
velle interruption.

Il y a maintenant deux ans que parut le prospectus du
Journal d'Agriculture. A cette époque nous vous disions
combien il nous serait agréable de vous faire chaque mois
une bonne et longue visite, par l'entremise du journal ; de
vous faire part d'une expérience, en culture bas-canadienne,
qui date maintenant de vingt-deux ans. Nous promettions
d'expliquer, par de nombreuses gravures et d'une manière
voyante, les sujets qui peuvent ainsi se décrire,'et qui seraient
traités dans ce journal. Nous promettions de vous faire con-
naître les bonnes pratiques agricoles des meilleurs cultiva-
teurs de cette province, de ceux qui se sont le plus enrichis
par l'agriculture. Nous espérons avoir rempli nos promesses.

Plusieurs collaborateurs, aussi dévoués aux intérêts agri-
coles que bons écrivains, ont bien voulu faciliter notre tâche
et diminuer notre fardeau, en nous faisant part de leur expé.
rience et en nous prodiguant leurs bons conseils. Nous espé-
rons que tous cntinueront'ce qu'ils ont si biednmencé, et
quele nombre de nos correspondants s'augmentera de plus en
plus.

A vous, amis lecteurs, d'apprécier les résultats de notre
travail conjoint. Tout ce que nous saurions dire de' mieux,c'est que nous voulons, plus que jamais, travailler au progrès
de l'agriculture en ce pays. Nous ferons donc à l'avenir comme
nous avons fait par le passé, tout en profitant des bons con-
seils que le temps, ce grand moniteur, ne cesse de nous don-
ner. Ces bons conseils, nous les demandons également à tous
nos lecteurs, afin que le Journal d'Agriculture soit comme
l'écho de toutes les meilleures pratiques de chacun des bons
cultivateurs de cette province.

Aux Sociétés d'Agriculture. - Afin qu'aucun membre
des sociétés d'agricultures n'ait à se plaindre de l'interruption
apportée à la publication du Journal d'Agriculture, nous l'a-
dresserons gratuitement, jusqu'au mois de juin prochain, à
tous ceux qui ont souscrit pendant l'année 1878. A partir
de juillet- prochain, le journal ne sera adressé qu'à ceux qui
auront payé leur souscription de l'année 1879 à leur société
respective.

A la presse canadienne-francaise.- Nous ad res-
sons notre journal à toute la presse, avec prière d'échanger.
Nous serons heureux de reproduire dans nos colonnes la ma-
tière agricole qui nous semblera utile et nous ne manquerons
pas de donner crédit au journal dont ces extraits seront tirés.
Nous espérons qu'on voudra bien nous donner crédit égale_

ment pour ce qui nous appartietit, afin que les cultivateurs
qui ne nous lisent pas encore soient induits à recevoir le
Journal d'Aýgriculture.

Concours sur l'Etat de l'Agriculture en Canada.-
On lira sans doute avec intérêt le tiavail sur l'agriculture qui
a obtenu le premier prix au concours ouvert par l'Institut-
Canadien de Québec, et dont nous publions aujourd'hui les
deux premières parties. A la suite, nous serons heureux de
mettre sous les yeux de nos lecteurs la pièce qui a également
été primée, et dont notre excellent collaborateur, M. l'abbé
Provancher, est l'auteur.

Extrait du Manuel d'Agriculture Pratique. (1)

1. Les lignes qui vont suivre n'offriront au lecteur ni un
Traité d'Agriculture, ni même une.dissertation complète sur
un sujet agricole en particulier. C'est une simple Causerie
qui est maintenant offerte à l'attention, et, surtout, à la mé-
ditation de tous les cultivateurs de la Province de Québee.

2. Inutile de dire que l'auteur a visé, avant tout, à faire
saisir sa pensée par tous ses lecteurs, sans s'attacher au choix
des mots ni des expressions.

3. L'agriculture bien faite, dans notre Province, peut se
réduire à six opérations principales: Egoutter, Nettoyer,
Ameublir, Engraisser, Semer, Récolter.

4. Celui qui ferait parfaitement ces divers travaux, n'au-
rait plus rien à apprendre. Mais en existe-t-il un seul qui
puisse se rendre ce témoignage avec justice? Combien de
cultivateurs, au contraire, n'ont pas même songé à se rendre
compte des conditions essentielles à une bonne culture ?

5. Climat canadien.-Avant d'entrer en matière, il est né-
cessaire de dire un mot à ce sujet. On se plaint généraleonbut
du climat de cette province. Les hivers sont longs et froids.
La belle saison est courte, le cultivateur doit circonscrire et
hâter ses travaux, de manière à les compléter en bonne sai-
son : tout ceci est vrai. Mais s'en suit-il que nous ayions rai
son de nous plaindre ? Voyons plutôt les compensations : 1
neige abrite ordinairement nos prairies et nos pâturages; elle
engraisse la terre, au point que, toutes choses égales d'ail-
leurs, plus il y a de neige plus la récolte est bonne. Les lon-
gues gelées travaillent la terre et l'ameublissent au point
qu'un labour ordinaire fait autant d'effet en Canada que deux
et trois labours en Europe.-La Belgique est considérée avec
raison comme le jardin de 'l'Europe; or, rège générale, ce qui
mûrit en Belgique mûrit également dans notre province. De
plus, nous n'avons pas les venta perçants de es pays, qui nui-
sent tant à l'herbe, et qui pénètrent jusqu'aux os pendant

1-2. Avant-prop.---34. Conditions essentielles à une bonne cul.
ture.-5. Climat canadien.

(1) Seconde édition des " Causeries agricoles," maintenant sous
presse.
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sept mois de l'année. Soyons donc j'ustes; sachons conduire vent le fumier; il faut dono s'efforcer d'utiliser cette richesse,nos travaux de manière à tirer parti du climat; soyons intel- en même temps que l'on améliore ses égoûts.ligents, actifs et prudents et nous n'aurons plus qu'à bénir la 13. En attelant deux chevaux l'un devant l'autre, on peutProvidence, et à nous acquitter envers elle du tribut de recon- labourer toute la levée du fossé; puis, après avoir hersé, pournaissance, qui revient à Dieu, pour toutes les sources de ri- briser les mottes, on peut étendre cette terre à la pelle sur lesc esses agricoles, encore trop inconnues malheureusement, planches'voisines ou la charroyer plus loin au tombereau, oudont il a comblé ce pays. bien la mélanger aux tas de fumier. Cependant la mnei!leure6. EOUTTER.-UIe terre qui n'est pas bien égouttée, soit manière d'étendre ces terres est au moyen de la pelle à che.naturellement, soit artificielleinent, ne produira jamiis une val, avec laquelle on les transporte très-rapidement dans lesrécolte abondante, quels que soient les autres soins qu'on bas-fonds ou sur le milieu des pièces. En répétant ces labourspourrait y apporter. deux ou trois fois, on arrivera à labourer jusque dans le fond7. Travailler, au pintenps ou en été, une terre forte qui du fossé, qu'on élargira et l'on enlèvera toutes les terres ae-est imbibée d'eau, c'est faire de la brique: plus elle sera tra- cumulées au bord. Les fossés ainsi faits ne sont plus exposésvaillée. plus elle deviendra dure! u éblie8. Tout cultivateur est sensé savoir égoutter ; et pourtant , aux ébouhs, et
combien de fossés remplis ou embarrassés ? Combien de rigo- on les entretient
les d'où l'eau ne peut pas s'écouler ? Combien de raies non s très - fucilement
débourrées, ou plus basses que la rigole ? Combien de labours aeau moyen d'une
d'automne restent couverts de glace pendant tout l'hiver, No. 3.-Fossé labourable jusqu'an fond. raie de charue,
faute d'égout, et que produisent des pièces de terre dans de go à la pelle; de plus, la terre peut se cultivet de nettoyer

S-t jusque dans le fond du fossé.9. Personne n'ignore que, pour qu'une pièce de terre s'é- 14. La gravure No. 4, représente une excellente pelle àgoutte bien, il faut que les dernières raies soient droites, net- cheval, dont le prix est de $12 à $13, selon la grandeur. Lestes, qu'elles aient un peu de chute vers les rigoles ; que les
rigoles coupent ou saignent les raies dans les parties basses dela. pièce, et se vident dans les fossés; enfin, que les fossés 4soient plus creux que le fond de la rigole, et bien nettoyés -7
jusqu'à leur décharge. Cependant, sur combien de terres, dans V-
notre Province, c s conditions sont-elles remplies? Combien
de levées de fossés, non étendues, sont couvertes de mauvai-
ses herbes, servent de refuge aux insectes les plus nuisibles,
et oui, non sculcment funt perdru la meilleure terre, mais qui,
de plus, exposent les fossés et la décharge des rigoles à se
remplir! Combien de rigoles plus basses au milieu de la pièce
qu'à leur entrée dans le fossé ! Combien de fossés remplis de No. 4.-Pene-a.
terre et d'herbe!

te----- 10. d'andb vu f dimensions ordinaires sont de 30 à 34 pouces de largeur, dees 36 à 40 pouces de profondeur et de 12 à 13 pouces de tiau-des fossés, donnez-leur un teur. Les côtés sont en bois franc de la pouce sur 12 e defort talus. La largeur du G 6 pieds de longueur, y compris les mancherons. Le fondfossé à. l'ouverture devrait est faitpdune, plaque de fer, et encore mieux d'acier, forte.toujours être du double de ment vissée aux côté. De bonnes ferrures, rivées ' la plaque
No. l.-Foss bien fai- la profondeur, afin d'empè du fond et solidement clouées aux dessus des côtés, s'étendent,;o 1-os bin fit. chter que la terre ne s*é- juq'u mancherons. Tout cultivateur adroit, aidé d'unboule. Une largeur de pelle est ordinairement suffisante au forgeron, p ut se Tut ultvec auoup d'n

fond , car la pression de l'eau dans un chenal étroit lui per- mie;n il lui servira ton-seulement a étendre les leécs dc fos-
met de s'écouler p!us vite, et le fossé ainsi fait est plus facile é. ;mais également à arrondir son chemin, aplanir les buttes
ai entretenir, dans ses champs, etc.

.11. Il est très 15 Le meilleur temps pour nettoyer otx curer les fossés estnrare de trouver à a omne, quand ils contiennent un pet, d'eau. La terre se
les levées d travaille alors plus facilement et on peut mieux suivre le ni-

.fossés étendues. veau de l'eau. Si ces travaux étaient faits plus tôt, on s'ex-
Elles sont fré- posrait à les voir se couvrir d herbe, ce qui retarderait le
quemmentdels passage de l'eau à l'automne et au printemps.No 2 -Levées de fosss non endues. pou16. Le plus souvent, on pourrait remplacer avantageuse-No2-evesdofosé nn tcdes. pouces plus hîau- metlsf ssésde dnte a ulusbne ioeputes que la pièce, et couvertes de mauvaises herbes dont les ment le s nes de reaute par quelques bonnes rigoles, plussemences mûrissent et se répandent au loin. A l'endroit où rapprochées les unes des auti,.s que ne ,ont ces fosses. Ce quiles rigoles joignent le fossé, la levée est encore plus haute. Ce tout en égouttant bien mieux les pièces, permettrait de lespoids de terre sur le bord du fossé fait souvent qu'il s'éboule. faire plus longues (trois arpents de longueur convient leDe plus, comme il faut jeter très haut les cururcs, celles-ci re- nieux.) On éviterait ainsi la costructio n et l'entretien deviennent en partie dans le fossé et les obstruent presqu'aus- bien des poneaux petits pontaa, on perdrait bien moins desitôt. terrai, et on sauverait beaucoup de temps dans les labours

12. 'La terre ou rurure prise au fond du fossé est très- et les hersages, puisqu'on aurait à tuurner sur les abouts bienriche : étendue sur les prairies ou les pâturages elle vaut sou. moins souvent.

6-7. Nécesi té de bien égoutter.8-9. Egouts ouverts; Règles à 13 Comment on étend les levées de fossés, entretien des fossés.-suire; Rnies, Itigoles. Fossés Lcvees de fusses.-.Io. (jonfcî,un des 14. Pelle4àcheisî me dimensions, sa COistrictioa.-15 Quand onrosss; talus, largeur profondeur- Ecoulement des eaux.-Ii doit neoyer les fosséc -6 Comment remplacer les fossés d refante 
Avantages d*ùtendre les levées de fosss.-12 Curures. avantage à ea retirer.
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17. Aussitôt qu'une pièce de terre est labourée, et avant les moyens, et qui réussit bien, le drainage est une améliora.que l'on en conence une autre, on devrait se hâter d'en net- tien des plus profitables.toyer les rigoles; car si la pluie tombe en abondance avant 21. On reconnaît que les fossés, rigolos et raies ne suffisentque la pièce soit bien égouttée, l'eau, Ci lavant le guérêt et pas, et qu'une terre serait grandement amélior o par le drai-en détrempant la terre, fera un grand donminage. La plupart nage, lorsqu'il reste de l'eau au fond d'un trou de pi uet, àde nos cultivateurs font leurs rigoles uniquement à la pelle, trois pieds de profondeur, vingt-quatre heures après les pluset elles sont.ordinairenent trù3-croches. On devrait toujours fortes pluies. D'après cette règle, la plupart de nos terres,les ébaucher par deux sillons de charrue aussi droits -que pos- dans la vallée du St. Laurent, auraient besoin du drainage.sible. On flîeilite ainsi le travail à la pelle, qui est de beau. 22. Il est reconnu que le drainage double les récotes ; ilcoup diminué ; on redresse ses rigoles, et on leur donne une permet d'ensemencer les terres fortes de 15 à 20 jours pluspente plus uniforme. La charrue à double versoirs, représen- tôt au printemps, et de les labourer dix jours plus tard àtée plus loin, convient encore mieux au nettoiement des rigo. l'automne. ce qui, par conséquent, allonge d'un mois la sai-les et des raies que la charrue ordinaire. L'i houe à cheval soir dans laquelle on travaille ordinairement la terre dans cettetransformée en buttoir peuit également servir .1 cet usage. . Province. Le sol s'asséchant à plusieurs pieds de profondeur
trn en se réchauffe plus tôt, gèle beaucoup moins, et se travaille

bien plus facilement. De plus, le drainage ameublit profondé-
ient le sous-sol, et lui permet d'absorber les matières ferti-
lisantes qui sont contenues dans l'air, dans l'eau de pluie,dans les rosées, etc.

23. L'expérience a prouvé, dans cette Province, que des
' drains, à 4 pieds de profondeur et à 40 pieds d'espace, suffi-

sent pour assécher parfaitement les terres les plus fortes.
Dans les terres plus légères, dans lesquelles le sous-sol reste
mouillé, il suffit d'espacer les drains de 60 à 90 pieds.
Quoique chaque drain coûte ordinairement de 82 à 83 par-- arpent, si l'on évalue la main-d'ouvre à une piastre par jour
pour creuser le drain et le remplir, on trouve que toutes .les

Fra S fToue à cheval transfurne en buUoir. dépenses du draisage sont remboursées dans deux ou trois
18 Dans le but do mieux égoutter leurs terres fortes, bon .ans, par l'excédent des récoltes seulement, sans compter quenombresde utdeateu f o te lnhs terstrtes, dont la terre se travaille ensuite bien plus facilement et avec beau.nonmbre de cultivateurs font des planches très-étroites, dont coup moins de dépenses, de temps et d'argent.quelques unes n'ont (lue six sillons de charrue. Cette pratique 24. La figure suivante représente un tuyau de drainage

n'est aucunement recommandable. Règle générale, il vaut| 0¡L iuesiat ersneu ua edangfnest cmeut fredesnlandchles dan 10 n5apes, ent enbrique que l'on plaCe au fond du fossé. Ces tuyaux ont uninfiniment mieux faire des planches (la 10 à J 5 pieds, entre pied de long". On les lait dc différentes proportions, depuis unlesquelles on tircra les raies avec soin. Si les rigoles et les pied et pori deiun
fosses sont également en bon état, la pièce s'égouttera bien pouce et demi d'ouverture
mieux, et il y aura beaucoup mois de terre perdue. - jus-qu'à dix pouces. Dans les

terres ordinaires, qui n'ont
pas à porter les eaux des

-i. 7. Tuyau de Drainage, terres voisines, les tuyaux de
3 pouces de diamètre suffisent pour les maîtres-drains, et ceux

b *.d'un pouce et demi pour les rigoles. (1)
e 7~'-~-'~-95,. Les gravures suivaLtes in-

-ldiquent de quelle manière se font
Fia. 6. Rac bien tirée et labour bien fanit. les drains, tant en pierre qu'on bri.
9 a 6 . r ierésen te une t lab or bien nt re deuq u e. L a fig ure 8 repré-19. La figure 6 représente une raie bien tirée, e sente un drain ouvert,planches. Les deux derniers sillons seulement de chaque de 14 pouces de lar-planche sont indiqués. La ligne d montre la hauteur du sol .geur auaut,tn'ayant

avant qu'il soit labouré; la ligne b b donne le niveau du fond au bas que la largeurdu labour et la cavité c est faite dans le sous.sol, avec la du tuyau.charrue ordinaire, ou, encore mieux, avec la charrue à double- 26. Il faut pour ceversoirs, de manière a bien égoutter le fond du labour. \v drainage avec tuiles
20. RIGOLES ET Poss:s COUVERTS, Ou DRAINAGE.-On une bêche très-étroite Fio. 9 Draina pu entendre parler du drainage, qui consiste à aire, à une etune pelle toute parti- Cntuilorecou.profondeur de 3 ù 4 pieds, des canaux en bois, en pierre, ou en culière, afin que l'on vert do Pierrebriques creuses que l'on nomme lulyaux. Ces canaux sont re- pusse nettoyer o fond et do terr.

couverts d'abord de petits cailloux, de paille, de jonc, ou de Fra 8 Fossé de draina du drain sans quo l'on soit obligébranches, puis d'assez de terre pour que l'on puisse labourer avec tuile d'y descendre. MM. Frothingham,Profondément par-dessus. Ces opérations, qui sont toujuurs & Workman, de Montréal, fabriquent ces instruments. Latrès-coûteuses, exigent des connaissances particulières pour que 21. Comment reconnatre qu'une terre a besoin de drainage-22.l onccès i a é -e ndra don? y songer que lorsque Avantages du drainage, il double les recoltes, avance les semences;l'on pourra les mener à bonne fin. Mais pour celui qui en a réehaulie la terre et l'ameublit, allonge la saison des labours.--23.
Distance entre les drains; terres fortes, terres légères, coût du drai-

S Qund on doit nettoyer les rigole; leur confection la pelle na se gagn dans deux ou trois récolts.-24. Tuyau d drai-
ts.trotesarre, leur redressement, pente uniforme.--18. Planches age ,longueur, diamètre , pour matres-drains pour rigoles; coût
très-étroites- plancbes de 10 à 15 pieds , avantage des planches larges. es tuyaux.-25. Manr- de faire les drains, largeur d haut, du bas.n Bag e bien tirée labour bien fait -20. En quoi consiste le d -6. Bêche et pelle employées à cette fin, oùse les procurer;, cou-
nage; sap rofondeur. Drainage cBS bois; un pierre; en tuile; couvcMr- overture.ture du drainage ; connaissances spéciales qu'il exige. 1> 1)M. flulmer & Shrepperd, rue Parthenai, Montréal, font d'ex-

FÉVRIER 1879
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figure 9 représente le môme drain recoouvert
de pierre, de paille et de terro.

27. Si les maîtres-drains devaient portet
. beaucoup d'cau, on pourrait y mettre deux

tuyaux de 3 pouces, et même trois (on trépied),
en augmentant lo nombro des tuyaux à uic
sure que l'eau des drains augmente.

28. Quand les drains se font en pierre, il
faut qu'ils soient plus larges du fond, afin d'y

tr placer plus comodément les pierres. Lafiguretuyaux. Il représente un drain dont le canal est fait
de petits cailloux de 4 ou 5 pouces de haut, entre lesquels on
laisse un espace égal, que l'on recouvre d'une pierre plate. Dans
les Figs. 12 et 13, on représente des drains faits de pierres

Fio.1. Drainage Fia.12. Drain avec pierres Fw. 13. Autre manièreen cailloux. plates et c.ailloux. de faire les draias avec
pierres plates.

platts, de manière à laisser un canal pour le passage de l'eau.
Ces différents drains en pierres sont recouverts de petits cail-
loux, gros comme le poing tout au plus. Après avoir mis un
pied d'épaisseur de ces petits cailloux, on recouvre le tout.de
paille ou de jonc, puis de terre. Ceux qui n'auraient point de
cailloux convenables pour le canal du drain, pourraient les
remDlacer par des perches, des levées de bois de sciage, appe-Ides croutes. etc.

29. Si l'on veut entreprendre du drainage, il ne faudra pas
oublier qu'il importe que l'eau s'écoule régulièreinent du fond
du drain. Il faut, par conséquent, travailler la terre pendant
qu'elle est mouillée, afin que l'eau, en coulant, iadique le ni-
veau -a suivre ; autrement il faudrait se servir d'un niveau, et
prendre toutes les précautions pour que l'eau ne puisse pas
rester dans une partie du drain ; car la terre s'acheminerait
bientôt dans ces endroits plus bas et finirait par boucher le
drain complètement, ce qui, on le conçoit, détruirait tout
l'effet du drainage.

30. Il faudra aussi veiller à la décharge du drain principal
qui sera exposé aux gelées, et de plus à1 l'entrée de rats et
autres petits animaux sauvages qui peuvent y faire leur nid
et finir par bouclier le conduit. On obvie au danger des gelées
en faisant la décharge du drain en pierres, avec les précau-
tions nécessaires pour qu'elle ne s'éboule point. Afin d'empê-
cher l'entrée des animaux sauvages dans la décharge du drain
principal, on peut y mettre un petit grillage en fer.

31. Ces quelques notes ont uniquement pour objet de faire
connaître les élements du drainage. Celui qui voudrait faire
cette amélioration un peu en grand devrait commencer par
étudier quelque bon auteur rpécial qui lui indiquera les pré-

27. Maitre-drain.-28. Drainage en pierres, avec cailloux, avec
pierres plates; recouvrir de petis cailloux, quantité nécessaire; cou-
vertu re.-29-30-3 1. Prcautions prendre . nivellement. éviter les
obstructions, décharge du drain principal. àNúcessitô d'études spé-
ciales.
cellenis tuyaux qu'ils vendent aux prix suivants-livrés à la Manu-
facture; 2 pouces, $8.O0 par mille, 3 pouces. S12 ; 4 pouces. S20.oo;
5 pouces, $30.00. Les tuyaux sont de la longueur d'un pied français
chacun.

Le Conseil d'Agriculture a accordé un prix spécial et un diplôme à
MiM. Bulmer & Sh ejppard pour leur tuyaux d'égout, à l'exposition i
Provinciale de 1870.

cautionsà prendre pour réussir. Dans toutes les améliorations
que l'on se propose de faire, on ne devrait jamais s'exposer à
'des déboires presque certains, pour avoir voulu fuire avant
de savoir.

2. NETToYER.-Cette opération suppose d'abord l'enlève-
ment do tous les embarras qui peuvent se trouver sur les
champs en culture, tels quo broussailles, souches, pierres, etc.,
etc , qui, trop -ouvent, privent le cultivateur du l'usage d'une
portion considérable do soit terrain, le rotardent dans ses tra,
vaux, et l'exposent à briser ses instruments.

33. Qui n'a pas vu, en passant à la campagne, bien des
terres, riches autrefois, où maintenant le bois reprend du
long des clôtures, autour des roches et môme au milieu des
champs ? N'est-ce point désolant de voir se perdre ainsi tant
de bonne terre, qui aurait pu nourrir plusieurs familles, dans
chaque paroisse du pays.

34. Beaucoup de cultivateurs se plaignent que leurs corres
ne suffisent pas à leur besoin ; plusieurs même songent à s'ag-
grandir, qui pourrait doubler leurs récoltes et trouver plus
d'ouvrage qu'ils n'en peuvent faire, s'il voulaient seulement
tirer bon profit des bien-fonds qu'ils ont sous leurs mains I

35. La gravure suivante représente un excellent arrache.
pierres et arrache-souche, qui peut également servir à bien
d'autres usages. Cet instrument, qui ne pèse guère plus de

Arrache-pierre-oii-souche de Davi.

cent livres, peut enlever dans quelques minutes, une pierre
pesant 20,000 livres, et elle se trouve prète à charger de ma-
nière qu'on puisse la transporter sans difficulté en dehors du
champ. Cette machine peut également arracher les souches et
les talles de branches, soulever des bâtisses, et même les traîner
au besoin. Elle coûte environ 820. La plupart des cultiva-
teurs en feront l'acquisition avec le plus grand profit. Celui
qui la possède peut encore la louer à ses eoisins, ou bien plu-
sieura cultivateurs peuvent s'associer pour l'acheter en con-
mun De fait, il n'y a guère de paroisses où l'on ne gagnerait

32. Enlever les broussailles, souches, pierres.-33. Parties notables
de terres perdues--34 Avantage d'en tirer parti plutôt que d'acheter
de nouvelles terres -35. Arrache-pierres et scaches de Davis ; sa
capacité, ce qu'il coûte, on peut le louer; il se g.tgne dans un an.
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pas, chaque année, le prix d'achat de plusieurs machines sem.
blables, Hi l'on voulait s'en servir.

36. Après avoir soulevé les pierres on peut, avec avantage,les enlever du champ au moyen d'une traine plate et en faire
d'excellentes clôtures. Deux grosses pierres superposées feront
une clôture indestructible, à l'épreuve des animaux les p'us
difficiles. On pourra également se servir de la machine recoin-
mandée plus haut pour décharger les grosses pierres et pour
les poser sans effort à l'endroit où l'on voudra les placer. Nous
ne saurions trop recommander cette amélioration à tous les
cultivateurs qui ont de grosses pierres dans leurs champs cul
tivés. On ne se fait guère d'idée de la somme des retards et
des dommages éprouvés en cultivant chaque année des terres
ansi embarrassées.

37. Au lieu d'arracher les grosses pierres et de les enlever,plusieurs cultivateurs préfèrent les enfoncer dans le sol, au
moyen d'un g'and trou, qu'ils recouvrent ensuite d'un ou de
deux pieds de terre. Le principal inconvénient de cette pra-
tique vient de ce que la gelée soulève chaque année ces
pierres et les ramènent, tôt ou tard, à la surface du sol.

30 Clôtures en gros cailloux.-37. Enfoncer les cailloux dans la
terre.

ELOGE DE L'AGRICÙLTURE.

CE QU'EST L'ART AGRICOLE AU CANADA.

DES MOÝENS DE L'Y FAIRE PROGRESSER.
Par Eo. A. BARNARtD. (t)

,Celui qui fait coitre deuz
1' s d'herbée où il ,s'en poussait
qu'un seul, est, sans aucun doute,
un bienfaiteur public!

t. ÉLO.E DE L'AGRICULTURE.
L'agriculture est, pour les individus, une occupation des

plus utiles, des plus morales, des plus nobles: pour les
nations c'est la seule base solide de prospérité générale.

L'agriculture bien comprise ne demande pas seulement le
travail du corps: elle offre un immense champ d'études à 1
l'esprit.

L'agriculture est d'institution divine. Le travail qu'elle Iexige fut enseigné par Dieu lui-même, dans le Paradis ter-
restre, et dès l'origine. Elle fut ordonnée au premier homme
commeoccupation principale, au moment où, sortant de la créa- 1tion, il était fait pour jouir du bonheur le plus complet: Posuit 1
in paradiso voluptatis, ut operaretur eum. (Gen. 2). Le dtravail de la terre fut donc pour l'homme un commandement a
de Dieu, et une condition de son bonheur, de sa dinité, de t
son existence avant que la chute originelle eût rendu tout ttravail pénible et ingrat. a

De tout temps, parmi les peuples les plus renommés, l'a- p
grieulture a été considérée comme le premier des arts, celui

(1) 'Ce travail, auquel le premier. -ix a été'décerné, portait seulement oun nom de plume. L'lasîitut.Canadien ayant insisté pour que le lau-réat donnât son nom véritable, ce dernier, tout en se faisant connaitre, rdemanda avec inztance que son travail fut soumis at public sans nom
d'auteur, afin que l'étude des importantes questions y soulevées et desfails très-regrettables qui y sont signalés fût détachée de toute ques- stion personnelle. Il fit valoir do plus sa position officielle, qui semblait
lui interdire la publication de ses nom et pronoms. éLà-dessus, hi. le président de l'Institut jugea à propos de consulter jel'honorable M Joly, commissaire de l'agriculture et l'un des jges du p
concours, qui permit gracieusement à l'auteur de faire connaltre sonnom conformi-ment à un des règlements du concours.Sous ces circonstances, M Barnard, directeur de l'agrieiîure audépartement de l'agriculture et des travaux publics, crût ure pas devoir
se refuser plus longtemps au desir de l'Institut-Canadiene v

qui doit être le plus honoré. Ainsi, dans l'histoire ancienne,
les Chaldéens, les Egyptiens et les Romains, aussi bien quo
le peuple de Dleu, furent des peuples éminemment agricoles.
Et, depuis l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, les nations les
pius puissantes et les plus prospères doivent à l'agriculture
la principale source de leur ibrce et de leur richesse. On
l'a répété de tous temps, et personne ne saurait le nier : "l'a-
griculture est le fondement même de la vie humaine ; elle est
la nourricière du genre humain." Or, si l'homme est vérita-
blement noble et grand en autant qu'il se rend utile à1 ses
semblables, quelle occupation, en dehors du sacerdoce, est plusnoble et plus utile que celle du cultivateur ?

La magistrature, les professions libérales, le commerce et
l'industrie nous sont d'un grand secours. Depuis la chute
de l'homme, plus le monde s'est peuplé, plus il a fallu de
force, de courage, de sagesse et de science pour défendre,contrôler, diriger et guérir la société; plus il a fallu d'énergie
pour tirer du sein de la terre et de la profondeur des eaux
pour utiliser et pour répandre en tous lieux les richesses sans
bornes que Dieu a mises au service de l'humanit6. Mais
que seraient toutes ces choses sans la vie du corps? Or, c'est
l'agriculture seule qui fournit à l'homme et la nourriture
indispensable à la vie, et tous ces fruits, ces produits de toute
nature qui flattent notre appétit, réjouissent notre coeur. (1).Le travail des champs est essentiellement moralisateur.
Dans ses divers travaux, le cultivateur se sent sous la dépen-
dance immédiate de Dieu. L'homme devient l'instrument
docile dont se sert le Créateur dans la continuation de la
création. Le cultivateur remue la terre. il lui confie la se-
mence, il l'arrose de ses sueurs, puis son couvre est faite;
pour le reste, il s'en remet à Dieu, qui donne le soleil, la cha-
leur, la rosée rafraîchissante, la pluie nécessaire. C'est Dieu
seul qui fait fructifier et rendre au centuple.

Toutes les vertus fortes et viriles,--lasobriété, l'économie,l'ordre, l'activité, la persévérance, la prévoyance, sont l'apa-
nage du bon cultivateur. Aussi trouve-t-on, en général, dansla classe agricole, un jugement plus sain et mieux exercé, desmoeurs plus pures, des races plus fortes, une foi plus ferme,des dévouements plus nombreux. C'est d'ailleurs ce qu'ont
dû reconnaître les philosophes païens eux-mêmes. " La vie
des champs," disait Columelle, est voisine, sinon parente de
a sagesse." Le "sage " Caton affirme que: " c'est parmi les
cultivateurs que naissent les meilleurs citoyens et les meil-
eurs soldats." Cicéron donne à son tour un témoignage
ieur de vingt sièles, mais qui comporte un enseignement

plein d'actualité. Il dit IC est dans les villes que se crée le
uxe. Le luxe produit la cupidité; la cupidité fait naître
'audace. De là toute espèce de crimes qui ne peuvent pron-
Ire origine dans les habitudes sobres et lalorieuses de la vie
gricole. L'agriculture enseigne l'économie le travail, la jus-
ice." Cicéron ajoutait: Il L'amour de la patrie, source deant de vertus, existe au plus haut dégré dans les populations
gricoles qui se perpétuent sur l'héritage de leurs aïeux. C'est
armi elles que naissent les plus braves soldats."

Voilà le témoignage bien flatteur que les païens eux-mêmes
nt rendu à l'agriculture. De quel respect et de quels hem-
mages les nations chrétiennes ne doiventelles donc pas entou-
or cette profession si noble et si utile 1 Le cultivateur ne se
ent-il pas, chaque jour, et plus directement que tout autre,us l'oil de Dieu ? Peut-il oublier l'action bienfaisante du
out Puissant dans le résultat de ses divers travaux ? Qui
prouve, autant que l'homme des champs, la uécessité presqueournalière de demander, avec foi et humilité, la chaleur, la
luie, ou le temps serein ? Qui, plus que lui, peut jouir cons.
amment de toutes les beautés de la création ? Et, sous ces
(1) Voir le mngnifique éloge de l'agriculture par Mgr. Dupanloup :De la haute éducation intellectuelle," tote 1W, pages 418 et sui-
nftes.
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circonstances, quel coeur bien né, qiel esprit droit, ne saurait tien de notre nationalité. Grfice à Dieu nous sommes aujour-aimer, adorer, et bénir l'auteur de tous biens. Quelle est d'hui les seuls maîtres de notre destinée. Mais ne serions-
done l'occupation qui offre des jouissances plus pures, une nous pas infiniment coupables si nous négligions plus long-
jeunesse plus vertueuse, une vie micu:5 remplie, une vieil- temps l'art qui a toujours été, depuis hetablissement de ce
lesse plus tranquille et plus heureuse I pays, et qui est encore notre principale source de prospéritéet de bonheur ? Je dirai plus: l'agriculture sera, après la reli.Telle est, sans aucun doute, le bonheur des classes agri- ion, l uvegarde d iiotre oalt d era avenir.
coles. Et erpendant, que voyons-nous de nos jours? Des Qu'il .me soit donc permis de faire appel .1 tous, uais prin-hommes instruits qui dédaignent l'agriculture; des enfants cipalement à notre clergé et aux personnes qui dirigent lesde cultivateurs à qui l'instruction semble avoir servi à dépré- maisons d'éducation dans notre province. Que tous se fassent
cier loccupation de leurs ancctres ; une multitude de per- un devoir de rendre is ntage à l'griculture; qu'ils ne ran-
sonnes, plus ou moins marquantes, qui ne oient dans les quent point l'occasion de montrer la haute noblesse de cet art,rudes m.ais honorables labeurs des champs qu'un travail avi- lc seul qui fut enseigné à la terre par le Très-Haut lui-mêmne;lissant, indigne d'hommes instruits et, pour tout dire, un tra- fque tous prêchent, dc parole ou d'exenmple, la dignité et l'uti-vail d'esclave. Ne goit-on pas trop souvent des cultivateurs à lité du travail manuel, cette joui ssance donnée à nos premierspusise, dont la plus grande ambition, pour leurs fils, est de les parents comme occupation principale dans le Jardin de dé-pousser dans les carrières dites libérales ; ne voit-n pas éga- lices. Oui, quoi qu'on on dise : pour l'homme sensé, qiréflé-lement, et en grand nombre, des femmes de cultivateurs qui cit, le travail manuel a été de tous temps une satisfaction
croient travailler au bonheur de leurs filles en leur cherchant immense Voilà une vérité que ne sauront pas apprécicr, peut.
un avenir en dehors de l'agriculture ? être, l'habitué de buieau, l'homme de profession, les gens de

Les parents qui agissent ainsi, par faiblesse et sans une lettres, et tous ceux dont les forces s'étiolent et se perdentdûre nécessité, qui veulent par là rendre la vie plus agréable tout-à fait, avant l'âge, faute de travail. Que coux-là fassentet plus faeile à leurs enfants, ont-ils bien réfléchi ? Ont-ils l'essai du travail nmanuel, et ils y trouveront bientêt, avec ktsongé qu'en envoyant ces enfants à la ville, ils les déclassent repos de l'esprit et na tranquilité de l'ime, une robuste ganté,
trop souvent sans utilité ni pour eux-mêmes ni pour la so- le plus inestimable des dons de Dieu sur la terre.
ciété: qu'ils encombrent davantage les professions, le coin- Ne serait-il pas également désirable que le principe dco-merce ou l'industrie, déjà trop encombrés; qu'ils exposentces nomie socialeque je viens de rappeler, l'amélioration de l'agri-

jeunes gens à une existence toujours précaire, souvent bien culture, engageât le surplus de notre population à se dirigerpénible et parfois infiniment unallîurcuse? Ces déclassés, vers la colonisation de mios immenses forêts, ces sources incal-sans avenir et sans espoir, malgré leur éducation plus nu culables de richesses encore inexploitées, richesses qui peuvent
moins complète, sont comme entraînés à abréger leur exis- incontestablement apport r la paix et le bien-être à des mil-tence et à sc consoler de leurs désillusions amères, en s'adon- hirs de familles aujourd'hui sans ressovrces ?nant aux habitudes les plus regrettables. n Que l'Etnt protége l'ngrieulture, que nos législateurs et lesCes jeunes gens, que l'on a rendus malheureux pour la vie, rehommes publics, plus spécialement chargés de cette mission,n'auraient-ils pas p p devenir, dès leur entrée n larrière, encouragent, omme ils le doivent, les cultivateurs à étudiersinon des propriétaires dans l'aisance, au noins des formir et à oberver les lois d'une bonne agriculture, et ce pays, quiintelligents, des colons vigoureux et pleins d'espoir des ipé- est déjà retonnu pour un des plus paisibles et des plus lieu-cialistes agricoles marquants, des agronomes instruits, enfin, i-eux, redeviendra, comîme par le passé, un des plus productifsdes citoyens utiles, en état de rendre des services signalés et du monde entier.de tout genre à leurs compatriotes ? Les filles qui laissent la Le Canada, je le répète, comparé aux autres pays dansCampagne, à la receche d un établissement plus commode et notre siècle, est prospère, paisible et heureux. Cette paix,plus attrayant, sont-elles plus heureuses dans leur famille : ce bonheur, cette prospérité étonnante, au milieu de nos vicis-leurs enfants seront-ils mieux élevés, plus dociles, plus utiles à qitudes si nombreuses, à quoi les devons-nous, si ce n'est onla société et plus heureux . leur tour ? grande partie a l'agriculture ? La nationalité canadienne-fran-

çaise existerait-elle aujourd'hui si la population catholique etCe concours sur l'agriculture dont on a eu la généreuse et française de ce pays, entourée comme elle le fut, il y a unpatriotique pensée, me donne l'occasion de soumettre ici quel- siècle de ces armées nombreuses d'ennemis de nos croyancesques réflexions qui m'ont occupé bien souvent au milieu des et de notre nationalité, n'était pas restée, après la conquête,travaux constants et si multiples d'un cultivateur. comme ca2lée à l'ombre et sous la protection du clocher deJe serai heureux d'attirer l'attention de mes compatriotes nos paroisses agricoles ?
sur notre position agricole. Jo voudrais faire appel à tous les Et, dans l'avenir comme dans le passé, notre seul espoirhommes d'esprit et de cœur qui sont attachés à notre chère de salut comme peuple n'est-il pas dans la possession du sol,patrie, à cette fertile et incomparable vallée du Saint-Lau- dans la colonisation de nos forêts, dans le dévelopr 'ment derent, cette belle provin,- de Québec, si essentiellement agri- nos richesses et de notre population par le progrès réguliercole, et dont les richesses, cependant, sont à peine exploitée. et intelligent de notre agriculture?Je désire m'adresser surtout aux hommes intelligents qui ha. Si nous allions l'oublier, si nous négligions plus longtempsbitent la campagne, à ces nombreux jeunes gens qui cherchent l'agriculture, ne verrions-nous pas reprendre, an premier mo-une carrière profitable et utile. Je leur demande à tous d'ho- ment et avec une intensité désastreuse, le fléau de l'émigra-norer l'agriculture autant qu'elle le mérite et de ne point fer. tien, qui déjà nous à fait tant de mal, qui nous a enlevé, enmer les yeux sur ses titres de noblesse et sur son utilité émi- quelques années, une partie notable de la population denente. Nos hommes d'état et tous ceux qui sont chargés de toutes nos anciennes paroisses, fléau qui a dévasté, dans cesveiller à la chose publique trouveront certainement que c'est années dernières, jusqu'à nos colonies les plus nouvelles et lesdans l'avancement de notre agriculture que réside la question plus prospères, au profit de l'industrie étrangère du peupled'économie politique la plus importante pour nous dans le mo. voisin ? N'avons-nons pas ou la douleur de voir, dans plusment actuel. Je le dis avec regret, mais je l'affirme avec une d'un endroit, des cultivateurs, propriétaires du sol, abandonnerconviction profonde cette question de notre progrès agricole avec leurs familles entières, et sans nécessité pressante, lasemble avoir été presque entièrement oubliée, à la suite de maison paternelle, où les ancêtres avaient vécu dans une-ces luttes gigantesques qu'il nous a fallu subir pour le main- modeste aisance, et prendre le chemin de l'exil, dans l'espoir



d'amasser, plus rapidement peut être, quelques pièeCe d'or? grande partie de montagnes, de bruyères, do sable et d'unTrop souvent, pour satisfaire au luxe sans cesse croissant de sol aride, cette vaillante et industrieuse Angleterre pourla famille, on a cédé à l'attrait d'un travail moins long, dont lnquelle las anciens Romains n'eurent que des louanges, ne sele salaire pourrait être plus ficilement réalisable, niais d'un distinguait. elle pas déjà, dès cette époque reculée, par sestravail d'esclave et d'esclave exilé de son paya I richesses agricoles ?
J'espère que l'on voudra bien me pardonner ces remarques. Ce peuple anglais si fier, à juste titre, de ce que le soleilElles se rattachent assez naturellement au sujet qui nous ne se couche jamais sur son drapeau qui flotte sur tous lesoccupe ét nie paraissent pleines d'à-propos dans la situation points du inonde, ce peu ple distingué entre tous les autresparticulière de notre province. D'ailleurs, elles font l'éloge par ses conquêtes innombrables, dues plus souvent aux •artsde l'agriculture, puisque nous y rattachons sûrement notre de la paix qu'à ceux de la guerre, ce peuple éminemmentbonheur national dans le passé et notre salut dans l'aveni-. commerçant et industriel, ne doit-il rien à l'agriculture ? Ai-jeOui, nous ne saurions le taire, après DMcu,o'est à l'agriculture besoin de dire que, de tous les pays du monde, cest l'An-que le Canada-français doit d'être ce qu'il est; c'est dans gleterre qui obtient les récoltes moyennes les plus élévéesl'agriculture que réside sa force et sa principale sauve.girde dans l'univers entier ; ce sont les Anglais qui ont doté lepour les dangers de l'avenir. Or, quel plus bel éloge un monde de ces améliorations prodigieuses dans les diversespatriote pourrait il faire de cet art divin; de quelle couronne races de bétail dont les produits ont une valeur qui paraîtplus brillante et plus glorieuse un Canadien pourrait-il fabuleuse. C'est encore à l'Angleterre que nous devons lesceindre le front de cette 4 mère " aussi aimable que noble et plus grands perfectionnements agricoles de l'fge moderneutile "la nourricière du genre humain." entre autres le drainage, l'emploi économique de la vapeur

dans la culture de la terre et dans la transformation desMais les Canadiens ne sont pas les seuls qui doivent prin- récoltes en produits marchands. Et, de toutes les nationscipalement à I agriculture leur force et leur conservation de la terre, c'est la nation anglaise qui porte à l'agriculturecomme peuple. Pour celui qui étudie l'histoire, il est un le plus grand intérêt, qui a l'agriculture en plus haute estime.fait qui ne peut manquer de frapper l'esprit: c'est l'abaisse- Il est bon de rappeler les faits suivants à ces hommes tropment progressif et la disparition presque complète de ces nombreux parmi nous qui n'ont que des dédains pour l'a-nombreuses nations qui, à leur époque, ont rempli le monde griculture, .1 ces fils de cultivateurs qui rougissent de leurdu bruit de leur nom, de leur gloire et de leurs conquêtes. origine et de l'occupation de leurs ancêtres. S'il est unTous ces peuples, avant de se distinguer comme guerriers, gentilhomme qui tienne avant tout à sa dignité, au respectétaient devenus prospères par les développements donnés à et à la considération dus à son rang, c'est bien le gentilhommel'agriculture. Et quel fut le principal sinon l'unique écueil anglais. ')r il croirait s'abaisser grandement en se livrant àsur lequel ils vinrent se briser, les uns après les autres, si ce la pratiqt.a des professions libérales, du commerce, do l'in-n'est l'abandon graduel et le dépérissement de l'agriculture, dustrie, et, selon lui, il n'y a que quatre carrières qui soientpour faire place à la recherche immodérée des conquêtes, dignes d'occuper sa vie. le sacerdoce, la diplomatie, les armes,du butin, des jouissances illicites? N'est-ce pas là l'histoire l'agriculture. On a vu de tout temps les plus grands sei-des Babyloniens, des Egyptiens, des Grecs et des Romains ? gneurs anglais, et, encore auj.urd hui, les membres de laEt les Juif,-ee peuple privilégié, conduit, dans ses beaux famille royale elle-même, se livrer avec persévérance à l'étudejours, par Dieu lui-même, - quelles furent toujours leurs et à la pratique de l'agronomie la plus avancée. Notreépoques de grandeur et de bonheur, si ce n'est celles où, gracieuse souveraine, la reine d'Angleterre, ainsi que le princeobéissant aux préceptes divins, ils cultivaient la terre ? de Galles, se font un de.oir et un honneur de diriger pers(..,Quelles furent leurs époques de malheur et d'abaissement, nellement de grandes exploitations agricoles. Ils ne dédai-sinon celles qui suivaient leurs grandes prospérités, lorsque gnent pas même d'entrer en lice avec le plus humble de leursles greniers juifs regorgeaient, que les caves étaient remplies sujets dans les grands concours nationaux d'agriculture, dontde vin, que le peuple entier s'était enrichi ? Alors, en effet, l'Angleterre s'honore à juste titre. Notre mère-patrie se fait unsourde à la voix divine et immuable du travail, négligeant devoir de répéter ces concours chaque année, dans plusieursles durs mais salutaires labeurs des champs, la nation se partics du pays à la fois, afin de porter partout. la lumièrelivrait aux plaisirs défendus, à la recherche des conquêtes des meilleurs pratiques agricoles.
injustes mais faciles, et s'attirait par là les chitiments de Pour finir, qu'est-ce qui fait le caractère distinctif de laDieu. Chine, cette nation, la plus ancienne du monde, dont l'origineSi nous recherchons maintenant le secret de la force de se perd dans la nuit des temps, si ce n'est ses lois agricoles sicertaines nations modernes, de cette vitalité merveilleuse qui sages qui, de temps immémorial, ont accordé à l'agriculturepermet à certains peuples de traverser sans encombre les le haut rang qu'elle mérite ; lois qui ont fait que le sol a puépoques les plus tourmentées, de renverser tous les obstacles suffire aux besoins d'une population innombrable sans jamaisqui s'opposent à leur marche, et d'apparaître, au sortir des perdre de sa fertilité premi,ère, et qui peuvent se résumertempêtes les plus terribles, aussi forts et plus unis que jamais, dans ces quelques mots: rendre scrupuleusement à la terre,-nous trouvons ce secret dans le progrès et le perkctionne- niais sous une autre forme, ce que l'agriculture lui enlève.ment de leur -agriculture.

Ainsi, sans les trésors incalculables de l'agriculture fran- Envisageons maintenant, pour un instant seulement, l'agri-giise, la France aurait elle pu échapper au joug de fer du culture au point de vue du développement intellectuel qu'ellePrussien qui lui demandait, au nom de sa brutale victoire, exige dans son perfectionnement.une rançon que le monde entier jugeait impossible à payet ? Outre le travail du corps et les qualités de l'esprit indis-Et comment les pays flamands, ce petit coin de sable sorti pensables au succès de toute occupation humaine, l'agricul-de la nier, ce territoire presque imperceptible sur la carte de ture demande, plus que toute autre carrière, dans la solutionl'Europe, ont-ils pu se conserver intacts au milieu des des divers problèmes que soulève cet art vraiment merveil- .diverses puissances qui se les arrachaient les unes après leux, le concours et l'appui des connaissances les plus pro-les autres, si ce n'est grâce à la frugalité, à l'activité fonCes et des sciences les plus variées. Je ne saurais mieuxet à l'intelligence de leur population agricole, la plus compléter l'éloge de l'agriculture qu'en démontrant cette vé.dense et la plus laborieuse de l'Europe. Et l'Angleterre, rité incontestable et d'un intérêt pratique'dans les conditionsnotre nouvelle mère patrie, cet autre petit pays couvert en actuelles de notre pays.
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En effet, l'agronome qui voudrait approfondir les nous-
breuses questions qui se rattachent à son art et qui influent
directement sur ses résultats, ne saurait embrasser pendant
sa vie toutes ces études, tant elles sont vastes et variées.
Ainsi les mathématiques servent d'introduction indispensable
à l'étude des autres sciences qui ont rapport à l'agronomie ;
laphysique nous explique d'abord la mécanique, science né-
cessaire à l'étude des diverses machines et outils dont s'en-
toure l'agriculture moderne; puis la pneumatique qui, trai-
tant de l'air et des lois qui le gouvernent, nous fait connaître
l'action du' baromètre, des diverses pompes, du syphon, le

pouvoir du vent, la ventilation, etc.; l'hydrostatique, la loi des
fluides, qui sert l'agriculture dans ses presses et ses béliers
hydrauliques, ses pouvoirs 'd'eau, qui indique la résistance à
apporter aux rives de nos cours d'eau, de nos ruisseaux, etc.;
l'électricité, fluide étonnant, que l'agriculture ne connaissait
autrefois que par ses fureurs et ses désastres, et que les sa-
vants étudient aujourd'hui avec une grande curiosité, dans
ses rapports étranges mais intimes avec la croissance des plan-
tes, leur décomposition, etc. ; le magnétisme, autre puissance,
en rapport avec la lumière, la chaleur et l'électricité, qui fait
depuis quelque temps la base de tout un système étrange de
culture ; la chaleur, force impondérable, mais d'un effet cons-
tant et merveilleux, qui nous entraîne dans une foule d'étu-
des et de recherches, sur la vapeur et ses pouvoirs, les divers
combustibles et leur valeur comparative, la rosée, etc. ; la lu-
mière, principe actif et indispensable dans la croissance et la
maturité des plantes. La chimie,--cette science aux mille
faces, qui, malgré ses progrès incontestés dans notre siècle,

'fait souvent le désespoir des savants qui s'y livrent,--a déjà
enrichi d'une manière étonnante l'agriculture moderne. Elle
tend à révolutionner complètement les divers systèmes de cul-
ture connus jusqu'à nos jours ; c'est elle qui nous permet de
tirer de la terre et d'utiliser ces engrais minéraux, d'une telle
valeur qu'ils surpassent en bons effets tous les engrais ani-
maux les plus précieux ; c'est elle encore qui nous apprend à
décomposer les corps pour en former de nouveaux, qui nous
explique les effets des matières fertilisantes, qui nous indique

-ce qui manque à la fertilité du sol et nous enseigne à y sup-
pléer; elle nous montre également avec précision, la valeur
nutritive des divers produits agricoles et nous fait connaître
le moyen de les convertir avec profit en graisse, en chair et
en os.

Cette énumération est déjà bien longue; j'y ajouterai ce-
pendant encore la météorologie, la géologie, la botanique, la
aiologie. Voilà quelques-unes des nombreuses sciences qui
viennent apporter leur hommage et leur tribut à l'agriculture.

Dans tous les pays où la culture est en honneur, les fils in-
telligents et instruits des cultivateurs, cultivateurs eux-mêmes,
se livrent souvent avec ardeur à l'étude de ces diverses scien-
ces, dans le but de les faire servir à l'agricultitre. Comme
conséquence de leurs efforts, on a vu la mécanique produire
ces instruments perfectionnés qui remplacent des milliers de
bras, la chimie donner la réputation, le honneurs et la for-
tune à des milliers d'individus, la zoologie et l'anatomie per-
mettre de transformer les diverses races de bétail transfor-
mation qui a pour résultat de faire surgir des fortunes consi-
dérables et de donner en même temps la renommée et les
distinctions à quelques-uns de ces heureux transformateurs.
Combien d'autres carrières spéciales ne se rattachent-elles pas
à l'agriculture, quand celle ci est raisonnée et bien faite ? Et
quel avenir pour nos enfants, Si nous savions diriger leur in
telligence vers l'étude de cette bience agricole qui fait pré
sentement la richesse et la force de plusieurs nations I

Je voudrais pouvoir parler, dans cet essai, de ces industries
connexes, qui ont transformé des contrées entières, qui on
fàit marcher de pair l'industrie la plus active, l'étude de
sciences la plus profonde et l'agriculture la plus parfaite, assu

rant par-là aux individus, comme à l'Etat, la richesse la plus
solide et la prospérité la plus durable. On peut dire avec cer-
titude que les industries connexes à l'agriculture sont à cet
art sa plus riche couronne, son dernier perfectionnement.

Je m'arrête ici. Je crois avoir démontré que l'agriculture
est d'origine divine, qu'elle a été enseignée à l'homme par Dieu
lui-même, au temps où il devait jouir d'un immortel bonheur
sur cette terre; que le travail manuel qu'elle exige est encore
pour l'homme une source de jouissance; que l'agriculture est
également la sauvegarde des familles et des nations ; qu'enfin
elle offre une carrière noble, féconde, intellectuelle et scienti-
fique, digne d'occuper les meilleurs et les plus solides esprits.

I.-CE QU'EST L'ART AGRICOLE AU CANADA.

L'art agricole, dans tout pays, se résume ainsi: faire pro-
duire à la terre les plus gros revenus nets sans l'épuiser. Afin
d'arriver à ce résultat, il faut : 10. Faire disparaître tout ce
qui pourrait nuire à la culture : les arbres, les souches, les
broussailles, les pierres ; 2o. Enlever du sol l'excédant d'eau
qu'il peut contenir et qui pourrait nuire à la croissance des
plantes utiles ; 3o. Ameublir la terre, afin qu'elle couvre con-
venablement la semence et que celle-ci puisse y trouver la
nourriture nécessaire à son complet développement; 4o. Dé
truire, autant que possible, les plantes adventices et inutiles
qui nuisent à la production que le cultivateur veut obtenir ;
5o. Enrichir le sol en lui rendant les matières fertilisantes
que les récoltes lui ont enlevées, et en y ajoutant ce qui pour-
rait manquer à la nourriture des plantes que l'on cultive ;
6o. Semer dans des conditions favorables, après avoir fait le
choix des semences qui devront donner au cultivateur les
meilleurs résultats; 7o. Tirer le meilleur parti possible des
récoltes obtenues, soit en les vendant en nature, soit en les
transformant en d'autres produits également du ressort de
l'agriculture, mais de plus de valeur.

Ce court résumé de principes, d'application universelle,
nous aidera à établir plus clairement ce qu'est l'art agricole
au Canada. Il pourra nous servir également dans nos recher-
ches sur les moyens à prendre pour faire progresser l'agricul-
turc dans notre pays.

Depuis cinquante ans surtout, l'agriculture a fait de bien
grands progrès. Ainsi, au moyen du drainage, qui consiste en
des canaux souterrains suffisamment profonds pour enlever
toute l'eau surabondante retenue à trois ou quatre pieds de la
surface du sol, on est arrivé à augmenter les récoltes du double
et du triple de ce qu'elles étaient auparavant, tout en rendant
la culture plus facile, plus rapide et moins coûteuse. Par le
drainage, les terres humides, compactes et difficiles à façon-
ner, deviennent légères, friables et assez riches pour se tra-
vailler même dans les saisons les plus pluvieuses. Le sous-sol,
au lieu de rester froid, mouillé et aussi impropre à toute vé-
gétation que le serait le roc, devient, à la suite du drainage,
parfaitement ameubli ; l'eau, en se retirant, laisse de nom-
breux interstices par lesquels entrent l'air, la pluie, la cha-
leur, et toutes les sources de fertilité qu'ils contiennent. Le

- sous-sol, devenant spongieux, retient l'humidité, pour la rendre
au sol à mesure que la grande sécheresse en dessèche la sur-
face. La masse entière qui recouvre les drains devient comme
un immense laboratoire où se prépare toute la nourriture né-
cessaire aux récoltes que porte le sol. De plus, le drainage, en

- forçant l'excès d'eau -de s'écouler en toute saison, l'hiver
- comme l'été, permet à la chaleur de pénétrer profondément la

terre dès le printemps ; puis la chaleur se concentrant dans le
sous-sol pendant l'été, réchauffe la surface pendant l'automne;

t c'est ainsi que le drainage allonge de plusieurs semaines la
s saison de végétation : avantage incalculable dans notre climat
- -rigoureux,
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A la suite, et comno conséquence du drainage, sont venu!
les labours sous-sol, qui doublent la quantité de terre arable
dans laquelle vivent les plantes, et augmentent ainsi les récolte..
d'une manière notable.

Dans notre siècle, on est également arrivd à transformer les
races d'animaux domestiques, de façon à leur faire produire
plus vite et en plus grande abondance, le boeuf, 'e mouton, I
laine, le lard, et cela, tout en économisant la nourriture k
plus possible. C'est également dans ces dernières années quc
la science s'est livrée plus particulièrement à l'étude pratique
des questions agricoles. Comme nous l'avons dit plus haut,nous lui devons, entre autres bienfaits, les engrais artificiels,les découvertes dans la théorie de l'alimentation, qui rendent
beaucoup plus économique l'élevage des bestiaux et la produc-
tion des viandés, du fromage et du beurre. C'est également
depuis la même époque que la science nous donne ces machi.
nes et ces outils améliorés, de tous genres, qui facilitent nos
divers travaux et remplacent si économiquement les bras qui
manquent.

Toutes ces grandes découvertes, même les plus récentes,
sont connues dans notre pays. Elles y sont utilisées par un
certain nombre de bons "ultivateurs. Le Canada nossède
des agronomes distingués dont quelques.uns, les Co~chrane,les Beatty, les Snell et d'autres, se sont fait une réputation
enviable, comme éleveurs, en Europe et aux Etats-Unis.
Notre province a même produit les plus beaux types de la race

Durham. " Les journaux il'Europe rapportent que,
dernièrement, M. Cochrane, cultivateur à Compton, dans nos
cantons de l'Est, a vendu en Angleterre plusieurs ani.,aux
de cette race à des prix presque fabuleux. Il aurait obtenu,
parait-il, l'énorme somme de $2!,525 pour une seule génisse,
de six mois, vendue à l'encan. Cette génisse est, au dire
dC conna.isseurs, le type le plus parfait qui existe de cette
race Durham: si universellement estimé.

De même, dans l'élevage des races chevalines, le Canada
s'est distingué depuis longtemps. Des exportations récentes
et nombreuses nous font espérer que le marché européen
absorbera bientôt, à des prix rémunératifs, tous les bons
chevarx que nous pourrons expédier.

Depuis deux ans l'exportation des animaux de buncherie
devient una des exploitations commerciales les plus importantes.
L'élevage du bétail promet de devenir une de nos principales
sources de rie- .sse. Mais, bien qu'un certain nombre de
nos compatriotes se distinguent déjà dans l'élevage du bétail
et disputent aux éleveurs d'origine anglaise les prix offerts,
dans nos concours p- vinciaux, aux différentes races de bétail,
il inous reste encore %.e ,grands progrès à faire si nous voulons
tirer un bon parti de l'exportation en Europe des produits de
nos annai.x domestiques.

La fabrication et l'exportation du fromage canadien ont
également pris un dévéloppement extraordinaire dans ces
dernières années. Cette exploitation mérite toute l'attention
du cultivateur. Elle peut s'augmenter encore- et prendre
des proportions incalculables si l'on s'applique à ne fabriquer
et à n'exporter que du fromage de première qualité.

Il on serait de même du beurre si nous savions le produire
d'une qualité supérieure et uniforme. On constate que le
beurre importé en Angleterre, de la Normandie, du Danemark,de la Suède et de la Norvège se vend régulièrement le double
du prix que l'on obtient pour le beurre du Canada sur le
même marché. Ce fait remarquable est dû uniquement au
grand soin que l'on apporte dans la fabrication du beurre
dans les pays en premier lieu nommés, et au peu de soin aucnntraire que l'on donne généralement à celui du Canada.

L'on voit dans les diverses provinees de notre pays, mais
surtout dans Ontario, un bon nombre de cultures bien faites.
Elles sont assez souvent citées comme modèles dans les
meilleurs journaux d'agriculture des Etats-Unis. Quelques-

unes de ces cultures feraient honneur aux agronomes les plusdistingués dans n'importe quel pays
Dans la province de Québec, dont nous devons -nous

occuper ici d'une nanièro toute spéciale, on constate depuis
quelques années d améliorations notables en agriculture.
Dans plusieurs paroisses, bon nombre do cultivateurs ont
l'ambition d'améliorer leur culture et de faire mieux que
leurs voisins. On trouve partout, même parmi les familles
les plus à1 l'aise, des cultivateurs qui ont acquis eux-mêmes
tout ce qu'ils possèdent, et cela par leur travail opinifitre et
letr stricte économie. Je pourrais nommer quelques pa-rr isses où des progrès remarquables de tout genre se généra-
'.isent parmi la masse des cultivateurs, à la suite de l'heureuse
initiative d'un ou de deux hommes intelligents et désireux
de faire progresser l'agriculture.

Malheureusement, à côte de ces succés partiels, il faut
également reconnaître qlue la niasse de nos cultivateurs d'o-
rigine française n'est pas encore entrée dans la voie du pro.
grès ; que la plupart de nos terres ne produisent plus que le
'iers de ce qu'elles produisaient autrefois, qu'un grand nombre
de familles s'appauvrissent de plus en plus, et qu'elles devront
tôt ou tard, à moins d'un changement complet dans leur
culture, abandonner la propriété que leurs ancêtres leur ont
léguée après y avoir vécu dans l'abondance pendant des gé-nérations.

Il est facile d'établir qu'autrefois nos terres donnaient de
25 à 40 minots do blé par arpent. Aujourd'hui, la moyennedu rendement ein blé est d'environ 8 mmots, il n'est plus quede 4 à 5 minots dans les endroits où l'on suit encore l'ancien
système, qui consiste à cultiver du bió tous les deux ans, sur
la mime terre, sans engrais, et aussi longtemps que le blé ne
vient pas à manquer tout-à-fait, comme dans les anciennes
paroisses du Saguenay, par exemple. La production, dans
toutes les cultures, a également diminué dans des proportions
extrêmement regrettables.

Il importe de constater la cause de cette diminution si
grande dans le rendement du sol. Or, nous ne craignons pasde l'affirmer, cette cause réside uniquement dans l'ignorance
ou l'oubli presque général des principes élémentaires de l'a- -
griculture parmi la population canadienne-française. Mais cette
ignorance, que nous sommes forcés d'admettre, n'est nulle-
ment due au manque d'intelligence chez notre population
rurale. Il est facile de frouver qu'aucun peuple au monde
ne surpasse le nôtre quant au sens pratique, au jugement et
aux qualités intellectuelles. Malheureusement notre 1.opula-tion agricole n'a jamais eu l'occasion d'apprendre les principes
d'une bonne agriculture, et elle ne le pourra pas sans un
grand effort de la part de ceux qui ont mission de l'éclairer.

Nos ancêtres furent, pour le plus grand nombre, des artisans,
des navigateurs et des soldats. Pour les attacher à la
culture de la terre, il fallut des encouragements considérables
de la part des gouvernants, puis des lois qui rendaient très.
onéreuses les commutations de propriété, puis c afin des rè.
glements qui retenaient, forcément en quelque sorte, les colons
au pays. Notre histoire ne nous parle nulle part d'efforts
individuels ou autres pour l'amélioration de l'agriculture, si
ce n'est des soins intelligents de Louis XIV et de Colbert, au
début de la colonie, soins qui furent tout à fait négligés
après eux. (1)

A la suite des premiers défrichements, la terre produisait
avec une telle abondance que personne ne pouvait songer à.0

(1) C'est à Louis XIV que notre province doit la magnifique racede chevaux dits canadiens. De nombreux et très-beaux types nous,furent envoyés à diverses reprises, de France, par ordre de Colbert.Ils furent distribués aux meilleurs colons, dans toutes les parties du
pays, à des conditions três-favorables. C est ainsi que i oi a vu par-toit, en ce pays, jusqu'à ces dernières années, une même race d'excel-
tente qualité. Voir l'abbé Faillon.--" Histoire ie la colonie françaisoon and"
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lui demnander davantage, )e ihse lemle as le jencombrés, et que la crise finalicidère et la ruine dle nos prinFOl, depuis la création, purent suffire auâz besoins d'une vé. cipales industries nationalcs n'ont pis lieu contribué à rendregét:îtioîî luxuriante pendant plusieuir3 années consécutives. de plus en plus pénible la position du cultivateur. Mais ces't lorqu virntls nés dc diminution, de 1830O 1 S50, deniers malheurs n'ont tlit qu'emipirer unéat de choseso.î pensa que les mauvaises récoltes étaient dues plutôt à des déjà trLscritique, dont la cause principale réside, je la rélîiôte,mauses atnîlosphiériqucs ou inconnueiis qu'à l'appauvrissement dans l'ignorance presque générale, chez nos compatriotesgraduel du sol. C'csîainsi qtu':.iourd'huii encore, un grandl d('ori,,ine frangaise, dcs principes élémentaires d'une bonne etnombre de personues attribuent la production minime de nos sajîme agriculture.terres .1 la rigueur du climait, oubliant quc le climat n'a guè~re Voilà un tableau bien sombre et fort dés2gréable à coI)-changé cn ce pilys depuis deux cents ans, mais que deux ý.enîpler pour tout hiommne.qui aime so 1 pays. sEt cependant,siècles de culture, sans engrais et sans soimîs, ont nécessaire. q(ui oserait dire. consciencieusenment, qu'il est surchargé ? (1)nient appauvri la terre.(1 
Tala del prd cind bl pa ace as -sé nt o -

Malheureusement, fort lieu de personnes, dans notre pro* trées <miniots de G-1 lbs.>vince, se rendent un conmpté exact du dépérisseinent graduel j - (l Tlea e, la1 prduti ndub paotsadi'rntscde notre awriculture et des causes <qui l'ont amené; fort peu Pritsse îPoméritnie seulement), 26de cultivateurs: mettent ci) pratique les principes si élénien- i Belgique, 24taires, que nous avons rappelés atu eommîencemnent de ce chia- 110oîîamide, 19 "pitre. Il est pénible de l'avouier, niais il faut l'admuettre' laFrîc. 0niase de culiateurs canadiens.frantçais ig'nore les premiers Cmîd oprincipes d'unie bonîne agriculture. Dans le plus grand nomibre '\O Ili - receosse, I de
de nos paroisses, il ni'y a guère nue seule terre qui ait été " Ouveau.lJrit ssvick, li~~ 'pè l ree7met.engraiissée, mêmne une Ibis, -d'un bout à l'autre, depuis son Oninurio. 101 ' 87dé.boisonient. j" Qulýbec ! 8 'On voit presque Partout des broussailles on des pierres qui(Acliiir.couvrent une partie des terres en culture. L assaiîiisseieît )superficiel des sols lîumiide.s, à quelque exceptioun près, est 1 ~ stéalpratiqué de la mianière la pîlus primitive et laisse énurnîcinent 1 Economio dome§stque.-Il-etéalA1 désirer. Onputdre galeniecit qîu'aucun effort n'a été qu'un ln'tilcur7 des anîciens modèles fi-. 1 oufait jusqu'ici, par la inasse dles cultivateurs, Pour arriveril la """lmie tout brflem, - qui est usé et dont les con-..destruction des iauvaises; herbes On en v'oit partout, elfle uit 'i tcipri océ,bûeatnse sont emparées du meilleur de nos terres. et elles muenacent id'huile que les brûleurs perfectionnés fig. 2et 3,de tout envahir. L'anieublisseieut néceseaire à la bonne pro-duction de la terre fait glénéraliîcient défaut ; les labours se 

i
font sans précaution etiA la hâfte; ils sont le plus souvent très-niauvais. La terre est. si mual hersée que, preque partout, les 

Zeffets du hiersage sont à peine visibles. l'le ,labours en traivers '-\dont l'effet serait d'amieublir et de nettoyer la terre, centpresque inconnus. On laboure tellemjent .1 la hiàte et une 2igrande partie (le sa terre, quot uce saurait songer A1 laurer
quelques pièces une seconde fois la iiième année.

Le earficter e. l ruleu bis-uuottspourtant situtiles --
ne sont presque pas connus. Le choix de bonnîes scemnces est ' -
l'exception ; l'cnseînccisent de grains chîétiru, inélailgé etremplis de graines nuisibles est la rè!rle. Quelques niaigreqaninmaux, nourris uniqueuuciieiit.*t la paille. penidant liver, sont,en gén('ral, les -eules sources d'engrai. pniur chaque tcrrc, etencore laisse-t-on perdre uni, p.îrtie ntable de ces pauvres fua-miiers avant d'uitiliîer ce qui reste. On fait du beurre; niais -la plupart des fermiers le l'ont avec si peu de soin, les vaches i.1Fr2FI.3sont si peu nonmbreuises, si miaigres et si céieles pftturages et ependantn'e donne qlue la moitié de la lumîière.si miauvais, que le beurre est raremiient de première qualité. Il imports, done d'y voir de près et d'acheter au besoin lesAum7i n'en obtient-on que le plus bas prix sur nos grands meilleurs brOteurs, afin d'économiser ainsi la moitié du coûtmarchés.a Pour une tinette de bon beurre, l'on eni conmpte total1 de votre luminaire.cinquante de qualité très.inférieure. En An.icterrc, commeje l'ai dit plus haut, le beurre canadien ne se ve nd, en mnoyennieque la nmoitié du prix qu'obticnncent nos cousins de la Nor- 

Empêcher lesmnandie. Enfin, d'un boui à l'autre Ili la purovinîce A- Québc, 
vaches de se têter.quelle que !:oit la diversité des circonstauîct- et les nifférences 

L rvr :de sol, de elimîat, d acé,on cultive partout les -même conre greprente-produits, et prcsqu'exe]usivenîent les nmênmes grains, au 
lisu n appareil en uisa-d" onder un nmarchué de-jl trop restreint. On cherche trop ,eaiux EtLtsUnis.raremcent à, transformer ces produits sur la terre, en bonne 1 il est fait d'envi.viande de boucherie, en froin3ge ou ci beurre de première l ron le double de laqualité, tels qu'on lem demande polur 1 exportation en Hurope f grandeur de la gra-C'est ainsi que l'on aippiurrit la ferre et que l'on Sapurtvure, 

en bois léger
m a isêm e a p p a u v n t .l e n tIl nond; faîut bien avouer quc, depuis l'abrogation du traité 1 que le fri'ne ou le bois blanc, La distaune entre les deux cx-dc réciprocité avec leà Etats-l.Unis, nos nharchiés sont facilement 1 trémîtés découpées ians l'appaureil est d'environ un quart de
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pouce afin qu'elles pressent sur le cartillage qui divise les deux ' ' ~ -Nv

narines (le l'animal. Cet appareil crnpecho la vache de saisir
scs tr:êyons, nmais ne lui nuit pis autrement.

Chaudière. -Siège

avec couloir l lait.-
Cet appareil trùès-coin-
mode vient d'élire in-
vente. Il peut etre fa-
brique par le premieCr '

ferblan tier venu. Le cou-
vert de la chaudière doit-
être fait de gros fer

vir de sége à lapersonn qui trai lesèr àahs Leto or
ri e sègeà l pesone qitailaches L'eanioisr

dans lequel on trait la vache est muni d'un petit couloir. Il
s'adapte .1 la elînudière au moyen d'un fort tuyau en enout-
clîouc; ce qui empt.clie la chaudière de se renverser, dans le
cas où la vache viendrait il ruer.

Cour à volailles.- Chaque cultiva-
teur devrait se faire une petite cour à
volailles où il pourra renfermer ses ani-
mnaux de b2sse cour au besoin. Cette
cour peut se faire très-économiquem ent
d'après le modèle indiqué par la gra-
vure. Les poteaux doivent avoir 6
pied en dehors de terre. Les tra.verses
peuvent avoir 10' de long et 3" de
large sur IV' d'épaisseur. lies Petites
planchettes sont de -4' de long et de 2"
de large sur 1" d"épaisscur. Tous les
grands moulins A scie vendent ces plan-
chettes pour une bagatelle. 1>our rendrc
cette clôtureplus solide, nous ajouterions
nue tringtle d'un demi pouce d'épais-
seur qui couvrirait les trois traverses
et les clous des planchettes.

VKl sarclé. Blé non sarclé.
Blé cultivé par rangs et sarclé.-On ne se fait guère d'idée

du profit qu'il y aurait à cultiver par rangs, bien sarclés, les
blés que l'on destine aux semences. On pourrait doubler
ainsi, et facilement, la quantité de blé produite par arpent et
obtenir une sentence parfaitement nette, dont le poids serait
beaucoup plus élevé (lue celui du blé ordinaire. La gravure
ci-contre indique la proportion exacte de la différence que
l'on obtient par les deux systèmes de culture. Les deux ger-
bes ont été coupées de manière A1 prendre moins de place dians
la.graivure;-mais il est facile de voir que la gerbe de blé
ssrclé vaut bien le double de celle obtenue sans sarclage.

CORRESPONDANICE DU JOURNAL.
Clture polir conir àt

volailles4. Dhficrtî,co tle rlelicrç%c cl" lait t mosi lé notabm- deq traités
Double-anneaux et baton pour diriger les tau jolirnalîîCnes

reaux.- Bieni Fouvenit on se croit obligd de tuer un taureau "L la juge 109 du Journal dA42nculture, numéro de Janvier 181,8.précieux prirce qu'il devient dangereux. Au moyen des On Peut lire le compte rendu d'une intércssaaîo expérience faite, au
anneaux, tourroies ct bâton indiqués dans la gravure ci- sujet de la production laitière, à la ferme de M. James Drurnmond,

conreon ic it tàntrier araitmen etdirgerà s guse esdan.i l'ile de Mlontré.il Le rendement 6?cri, pour ne pais dire extra-
conte, n put na¶îisc pafaiemen etdirgerà sagui orls inaire, que NI Dummond obtient de sesruaces est dil non !eule-

men à 'exellncede a rcede Ses animaux et a ux bons soins dont
ils sont entourés, mais encore à la pratique hautement recommandable
de les traire trois foi3 par jour.

C'est une or.inion géntralement accréditée parmi les Cultivateurs
que le lait des vaches que l'on tire deux fois par jour, quoiqu'un peu
moins abondant, est plus riche en matières grasses que lorsqu'on les
tire trois fois. Des recherches entreprises à ce sujet sur une exploits-
tion agricole du Danemark- tendent, an contraire: à prouver que leliquide est d'autanit plus riche en subAtance grasse qu'il séjourne mo-ns
longtemps dans le Pis de l'animal e~t que les traites, par conséquent,

- sont plus fréquentes.
? Nlnais il nestiflit pas des résultats d'ue exýérience isolée pour itablirr ~un principe et accréditer une opinion. Aussi, 31. Rohde, le savant

et habile atdministrateur de l'institut agricole d*Eldena, en Prusse,résolut de rép6ter les mnémes expériences, en les entourant de pric.¶u-
tions telles, que les résultats en soient concluentz. A cet efFet, it
soumait deux vaches A uln régime exactement semblable, e t il leur pesa
avec le Plus grand soin les rations de chaque jour, nfin qu'aucune dinre
rence dans la quantité de foin consommée ne vinit altérer le résultat detaureaux les Plus intraitables. Le nez du taureau u ne fois l'expérimentation. Je ne fais en grande partir que transcrire ici le

pee<,ilet ail 'ypssrdexaneuxspaé, dont une compte-rendu de ces experuenceir, traduit de l'allemand d'après les
est attaché .1 la courroie et sert à maitriser Ynnimial dans yé- archives d'Eldcna.
table. L'autre anneau est celui sur lequel s'accroche le bdton fA l'établissement d'Eldcns, on a coutume de traire les vaches troisfois par jour, notamment le matin à 5 heures, miieleorà7dc direction (qui doit -avoir six ou sept pieds dc longueur) et lieurs pedn lad péid elhvr aééA vnet d'ue here
qlui sert lorsque l'on conduit le taureau aux saillies, etc. 1 le temps dus traites du matin et de midi, tandis q1nO1t retarde d'anc
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heure la traite du soir. L*expérinienîtafton commença le 1l mars et jPr'oducîtion éli bellrré et est Lait.dr24or.Dratls1lreairjorlsLtefretir'de la manière ordinaire, c*est-ià.îlire troig fois dans la jouruîie. et le 3fONSIEvi I.C RtLnsACTFum,- Quand je vous ai envoylù le rCésultnt de
rendelment jouralier <ie; 2 vaches tiut dle 13 pintes et demi dle lait . fmes essais irfaits avec <it 'x le ailes meilleures vaclm.a. pour iiiiliaver
soit pour la durée de la îîrêaitre lpérioue dle lexpérimcnfatuloti 12 r elusi qu'il lait 31 Druimniind, je prévoyais (file mois ralipnrt ni" ýer.mt
pintes de lait Dans les 12 dernietrs jurs les 'vaches nic furent plaie pas cris. et je vous en ni fait nini-mémem la renmorque. Alitisi,%. M.1. M..'
tirées que di-ux fois, la C ]lettres dit miiatini et lut soir. Le rendemnt d1 St. T1't"las de Jloliette. fait voir quIt n'y croit pas (lit lmoisis il
en lait tomba lie deux pintes pnr jour et il fait, pour la durée de la Idomine iXl poect cîuIl aimerait A savoir, rnime bieni dautmmres

seconîde puériode dkexîéinî:tî die 1:îs pinites Lê lait mtaîg.cultîivaiteuirs, si taies vaches donnent altant die lait toits lei jours dlans
des deux vachmes faiiahnlsoe A cli.igi.., traite luar le docteur l'rommer. t l'i-.paee- d'mis1 ou doux, routineî elles ni'cn ont donné en sept jurs
savant cliiniiistp aultiîcli.' à't..ls<a1g La voinplomsion nmoyenne. sans étrc boiactîces.pouar chmacunie (les péêriodes dle Feléialîaia n est indiquiée dans Voici nia réponse :La prer..ére que Feléiîna . Attratire. a
les luroblémnes suivants: I vlù le 2-1 juin et ce n'ert lis dams li première semaine de seîîttnlîrc.A.-Rai tirant les a'uuithet traij. î4,jt di,,» 'qozrnîa( que l'essai fut fait. Il y avilit donîc fonmt pri-s de trois mnois qu'elle- - éetait vt-lie. ' Fle donnait encore A cette dante 11 pots aIe lait très riche,lOOIw. ~ ~ ~ ~ ~ pliili <I:u riedt1  Pjap1, tis r!vons fitit 1Il livres et demi de beumrre dans I espace de?7100 liv li J'it Trait dit Ti.4. J, nettermetin 

t'ati lat avait to
contnaint nali. : trite seconde, Dr>niea, filte de la premirre..a vMl< le 1 r, niai et nousli Eal iv u3ltlv 835lrlepéietosàl inéme épuoqule: par conséquîent. il y aattnIlue...~.. *I 1s lu *.t, 1.1 1 . priNs <le quiatre mois qîuelle etamt volL'e. Remarquez qtue nous ne lesCaseam uifoJ .i' oaîttioais, radýs elle nouns donnait il cette époque, gclneraleanent, 12

as....... c 9. p. <l ar i sidmî lait extrémemsentricae puisque lioens faisionîs 14l'13.
Sur a itI3gaf .: ~. l"e *' POb imcpr semainie Aussi. M1. le Rtédacteur, je voaus envoie ces
Sel. 3&0 lai fi mi. fat ascaate d*ètre démenti pair qui que ce soit... Jai encoreciea t- 371' 3-1it 1 3ne expurience la semaine derniè~re. avec ale des filles de Dr,41nen,Total....I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ n 10 i- 0 v ' . ged n, et vèé e 2G mai, nous ivons mis son lait àu pari pets-Toa.. 

i 1000 -1. 1 drunt 7 jours, afin <le seljiastilier encore unE ois. Dans cette espace deB-'R netirnt .,sraciezquedeu ,'is lits z: juirje tems, os agvons fitit.121 lb?. de beurre ;elle nîous donne 1l pots deB.-__ Fa__ netirant______vaches___gaze__________________lias__llit 
parjour e qulelquies fois pluas.100 u'.de ait - --. fnierj Ml. se dit prèt. il m'offrir min bon prix pour de telles

lu0 taiti, t'let lai «o, n'enauj de rie. une de Il pots -à l'heure qu'*il est - je pourrai la
_____Traite_ 

cuivnr pour$IoOD.00. Cest une belle vacae, pîoil saaîg de boeuf,.arc !,n peu de blanc, elle est très-bien encornée.Ëau ........... SS liv. 87 41 lir. 87 !1110 lir. J'idate xîériences à faire avc d'autres vachaes qui nesoant pasIleîe................3 111-' 3 112 -1 encore vélèes Ct qmae je vous enverrai latis tard.Fromage ....... 4310" . Il*-' 4 215 'aVotre 
eerviteur,

diurenc de Compsitio 
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DÉPARTEMENT VÉTÉ~RINAIRE.

Di:!g pa.r D. %IcE.ti.tii, P. C.,M. R. V., e.t le3 profezseurs du
Colicgo Vetvrnmaire, Montréal.

de.srîit dimuiv-.cau tenir comîpte de nos devoirs enîvers ce
jtîurnal, lions c.'ql'érui>-, que nos leuturs conîtinueront commne
par le passé à correspoudre avec mnous, dans tes cas ou nos
services leurs seronti utiles ; notru £eul but étant de renîdre ce
délnartieîîeît utile et in.,tructif. Ntus sommies oli"'é8,pour ainîsi
dlire, envers nuos lecteurs de répmondre aux commnications qui
ziuii> seruit f.tites. :,ur toutcs espèces de maladie, avec détail,
spécialemetnt celles <lui sont cun,'idérées ou supposées coîmme
tu ti-iiscs - car c'et um devoir et mêmne umi plaisir pour
nous de Lire tout est notre pouvoir pour soutenir les itîtéréts
de l'Agriculture et pour eîmpchîer autant que possible des
pertes 'parmii leurs aînimnaux domestiques.

Dans~ ce nullméro nous continuons l'article sur l'élevage
commnnîtcé dans la l'euille du moais de juin dernier.

É~LEVAGE DU DÉ~TAIL.

Dans le dernier numîéro du journal, nous exprimions lo
désir de voir nos cultivateurs, spécialcument ceux qui liabi.
tent, des districts renomméîîs pour leurs -ras pâturageg, ami-
liorer leurs raîces de be;;tiaux cii les croisant avc les IlDur-
bains " à courtes cornes danis le but d'en accroîtro la taille
et de fornier une race d'uneu inaturit6 plus précoce et ayant
de plus granîdes dispositions à l'engraissage.

N1ous nî'i.gnoronîs pas qlue la nature du sol, le climat, la
miièiire de cultiver etc. etc. sont autant d'obstacles à la mise
en pratique de noctre sugtlestion, danà beaucoup de nos dis-
triets a.rco- s cpnant nous avons la conviction que, mômen
pour les qualités laitières, le croisement des nos races cana-
dicnnes avec les Darliaits, outre qu'il répoiîderait au but
que nous proposons, au-an'nterait de plus la quantité et.la
qualité du lait. 0

Il est bien établi maintenant <lue beaucoup de vaches
pur sang sont excellentes laitières , il est également vrai que

The Lndy of the Lake.
les Durlîais croisés sont dans beaucoup de cas non seulement
bonnes laitières, ',iais qu'elles possèdent cette qualité au plus
lhaut degýré.

Nous pouvons citer, comine appui de ce que nous avant-
çonls, ce que 31 2llan, de la Pointc-aux.Trcînbles, nous racon-
tait il y a quelques jours d'une v'achîe dc cette clams dont il
avait été le propriétaire et qui donne actuellement S gallons
de lait par jour. Lors de la dernière exhibition de Sweets
burg, Mr.]3lacknood (1) ctd'autres ont témoigné de la mêmne
manière en faveur de la tact. croisée par rapport aux.qualités
1:dtièrzs On cite beaucoup d'exemples de vaches Durhami pufr
sang qui ont donné, au commencement de l'été, 30 pintes de

<1) Nous Irons depuis reçu une lettre de M Illackwood traitant de
ce sujet; cettc lettre est r=produite plus loin.

lait par jour. quelques-unes 36 pintes ; muais en Moyenne la
quantité de' lait donnée peut-étre C--tiimiée sans crainte à 22
ou 24 pintes. Leurs qualités laitières s'ainiliorcnt à mesure
qu'elles avancent en â ' redeen

Il est vrai <lue proportion gairdée, le rne ntde beurre
iest pas aussi cunsidérable que chez les Guernmsys et leszlI-

dcrneys, imais la quantité de lait donnée étant plus considéra-
ble, nous pouvons dire quel*iprofits sontà pcu près les mêèmes.

Donc, en prenant on considération les faits ci-dessus imen-
tionnés, c'est-à-dire la plus grande taille, les meilleures disposi-
tions à l'en-rzissagc, le développemncnt précoce ainsi que les
bonnes qualités laiti.ères,proport ion gardéc,nous n'hésitons pas
.1 conseiller fortement à ceux de nos lceurs qui ont les pâltu-
rages propices ù l'élevage du bétail, de nmettre notre suggcs-
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tien on pratique, afiua de produire une race qui, tout on don. engraissant assez facilement. Son tempérament est docile, cenant les besoins de la ferme, lorsqu'elle serai auîcn(e sur le 1qui est une qualité essentielle du la v'ache laitiére. 0Ou la croitmarché, pourra être vendue li acilcîmîcut et:l (les prix plus élevés issue e'u croiseinwnt de la race indig(îîe de l*'cosse occiden.queS lceu deste dctellmet De plsnussgéronîs à'! tale et de la Durlîsut- quoiqu'il en soit, il est certain qu'ellonosletursoî d'palee des taureaux joui.Saîttd f4rîncs et d*uîîo possède beaucoup des qualités de chacuune de ces deux races;-consituioncapble derapporte-r un prix modéré, afin qu'ils' elle .1 de jolies formes, elle est d'une bonne grosseur , excellentesoicnt à la portée de la buurse do tous les cultivateurs ; de' laitière, elle jouit d'uni appétit régulier, d'une force ducette manière, les éleveurs, netn :eulemient, réaliseront dle bous constitution qui flait qu'elle s'améliore en tous points lurs-profits, mais de plus ils rendront service au pays. qu'elle reçoit de bons soins et qu'elle résiste bien aux incon-Comme0 toutes les fermes nie sont jias l)ropicei pour l'élevage 'vénieuts et au nmanque de soins qui abatteraieiît une «lutrede cette classe de beitiaux, nous allons décrire les autres vache qu'elle.principales races, afin qlue chacun puisse déterminer cellequi convient le mieux au sol qu'il pus:zède. Nous coitmuence. Voici de quelle mnanière Aston décrit les bonnes v.iches dansrous par cotte tfauîcuse laitière, son IlTraité sur les races laitières ": tête petite, miais un peulon,-ue,inmuseau étroit; l'oeil estpetit mais vif et joyeux, (nousLA VACHEI ATRESIitE. différous d'avec A.ston sur ce point. Chez tous les animaux,La v'ace iyreçlhire est reunmmée depuis longtemps coin. un oeil grand et proéminent est ue marque d'intelligence et denieétat l Inillur latide, ne eprdutrie crtaneetbon tempérament; ce qui est essentiel, connue nous l'avons dit

m e ta t l m ill ur la ti re, un re ro uct ic ce ta ne e -

--

SLar et Braikwai.plus haut, aux vaches laitières). »les icornes a-ont petites, Po- mince vadeur sont petites; le tout est compact et bien propor.lies et croches, les souches étant séparées )'une de l'autre par tionné."une distance assez grande; le cou càt lon" et cl'e, exempt jPlus loin le mêmne autour dit que les qualités d'une vachedc ce pendant de peau qi commun checz les baesses races; les s<ont très -iniportan tes. La docilité et la douceur de tempéra.épaules mincesi les quartiers antérieurs légers; le quartiers ment augmentent la valeur d'une vache laitière. Une consti-postériturs épais; les reins droits, larges derrière; la carcasse tution saine, une moyelîne force de résistance ainsi qu'unprofoude et la croupe d'une bonne capacité, large au-dffsus certain degré dc vivacité et de gaieté sont des qualités quideslhanches; les fesse-s Font rondes et charnues; la queue doivent ê3tre recherchées chez les vaches laitidres, et qu'enlongue et petite; les jambes courtes et petites, niais avc des général possèdent les .Ayrcshiires.artcuatonsfeme etfote; l ps ros, large et carré, s'eten- Mais naturellement ce sont. les qualités laitières que * l'ondant antérieurement, ne doit être ni charnu, ni suçipendu trop recherche le plus dans la vache laitière; la quautitS de laitbas, afin qu'il soit rolidemnit attachié entre les jambes; les donnée doit être considérable; ce liquide doit être oléagineuxreincs dc lait sont grosses et proéminentes; les trayons courts jcaséeux. De telles vaches lorsqu'elles ont rapporté un profit as-et pointant cri dehors et à une distance assez coîi>idérable jsez considérable par leur lait, amènent encore un, bot prixl'un de l'autre; la peau mince et détachée; les poils doux et jquand elles sont vendues pour la boucherie.laineux. La tête, les os> les cornes et toutes les parties d'une Quoiquc cette vache ait été nommée d'après le comté d'.Ay-
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reslîire sur les côtes occidentales de 11?ecossîe, oli Cllo a pris pr~~e, est pourquoi nous prenons la libert6 de reproduirenasacil "'y a Pas que là qu'elle eXiste .1 l'état parf'ait; les ce qui suit', d'une lecture donnée sur ce sujet, par le Dr.comtés de Laîîarkshirc, Denîbarton, Renf'rew et Diiîîîfreeeeslliro Sturtevant devant l'Association laitière du Vermont.sont ég1alemuent célèbres par leurs races laitières; mais nullit. La pugrne <îu.îtité de lait doninée par upart les rencontre-t-on plus parliites que dans le sud de apu rnKcntyre dans l'g'ehr.troupeau iniligéne est de ................... 2124 pintesIl Semble que, rdans ee dernier cndiuit, ou ait pris plus de pour un troupeau demi àang îni.es.. ..... 2163 ":-tlît pour les élever - elles sont plus roe, apau est plus pour un troupeau duimi-n, Arsli.... 9ifnd'une symétrie de fbime parfaite, et quelques-unes d'elles Ceci re I~ncl quantité de lait, ci oyentine, donnée ensont des laitières extraordinaires. 3 :ans. Le mêm~îe document donne comme la plus grandeLes succès obtenus par MIM. Irving, Druninnond, Rloddeni, umoyenne pendant lu nièmie période pour lesSonnnervi-%illc, Dawves, Whmitney, qui s'adonnent exclusivement fà 'leue de cette race, nous prouvent clairement que le opaximiè~... ............ 2-10piteAyreires sont bien propres à notre ë!in-o et à notre sol. 
. >......................2039Nons n'avons pli nous procurer aucun documenît concernant ' Arlie. ........ 20 "Il valeur comîparative des differntcs races Litières de cette ce resutltatt nous îaaî'ait, plus jus~te que l'autre.

p Y,

2cine$~' Duk '-4 Il__u

Donc nous pouvons dlire que les races indigènes sont inf'é-rieures aux races améliorées et que les Ayreshircs sont su1rieures fflc doux autres quand a la quantité de lait donnée.-Nons trouvons dans le mê1me document un étaît comparatifde la quantité de beurre fait avec le lait de differentes races.

Ilracs............ Quantité dc beurre proportionné au lait
Ayr.ýaies........... 1lb debeurre par (1) 14 gal. de lait

Jerseys............... 1 cc 18.1

11 Evidcmmrmt ces calculs sont erronés. Il nec faut en faire aucuncas. Ed. A. Ikirnard.

*\y robli-r.' et itîdigè%nes. IL
Durham .............. I 4
Jerseys demni.,suug ..i
Ay13reahbire demi San-.. 1
Durhiam demisaing.i. î

de eurre Par 19.5
20.3

*' 22.2
2.1.5

on voit par ce qui précède que la vache Ayreslîire est en tete
de toutes les autres.

En Ecosýse on compte pour les Ayrcsliircs sur 1 lb de beur-
re par jour.

Nous ne voyons pas pourquoi tous les cultivateurs dontles fermes sont propies à l'élevage des vaches laitières, ne seprocureraient pas des vaches de bonnes rabes si ce n'est depure race. Nous avons vu des taureaux pur sang issus deparents importés. RXien de si facile pour les cultivateurs quo

gaI. de lait
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de se procurer des vaches Ayrshires, ca
si bons reproducteurs et sont doués d'un
tion que celui qui n'aurait qu'une vache
mencer, aurait déjà un bon troupeau au b

Nous prions quelques-uns de nos
pendant quatre semaines, le lait de trois
diennes. Nous adressons la même prière
spécialité des Alderneys et des Ayrshires
nous serons en mesure de donner, dans u
dujournal, un état comparatif de ces races

La question du bétail est très importan
et nous sommes désireux de promouvoir
l'amélioration de ces races.

NOS GRAVURES.

Nous remercions M. James Cochrane, d
mis à notre disposition les gravures des tro
" le 2eme Duke of Hillhurst " " The L
et le "Star of Braitwaite " que nous r
type du bétail à courtes cornes (Durham)
suivantes sur l'accroisement rapide d'un ta
par l'Hon. M. H. Cochrane. Cet animal p

Quatre mois
Huit mois
Neuf mois
Dix mois

Il va sans dire que ce veau recevait un
dante, consistant en lait, farine d'avoine, t
pas plus que les autres jeunes animaux. C
ment ainsi que cette pesanteur énorme,
qualités prédominantes de cette race.

REPONSES AUX CORRESPC

J'ai une vache qui a mal à la tète, ce mal est appecorne. La vache a été bien hivernée, elle est en bon
plus et parait souffrir. Je lui ai percé les cornes
sommure douce et du beurre fondu; je ne m'aperç
Elle est malade depuis trois semaines, elle a maigri
vélée.

veuillez me dire quel traitement je devrais lui f
vache parait souffrir beaucoup ce matin, vous mu'obli
réponse par le retour de la malle.

St. Prosper.
Je viens de recevoir votre lettre me demandant le

die de ma vache, laquelle maladie j'avais désignée
corne. La vache était faible, avait cessé de muer;
oreilles basses, elle toussait, le poil hérissé. C'est à p
puremarquer. si ces détails peuvent vous suffire, voen m'enseignant ce qui pourrait la guérir,

St. Prosper.

Votre vache souffre probablement d'une mal
est tellement avancée, qu'elle doit être incurab
les deux côtés, derrière les épaules, et applique
sées de parties égales d'ammoniac, d'huile d'olive
benthine. Donnez-lui fréquemment du thé de
toux est trop fréquente donnez-lui matin et soir
un drachm; Camphre putrérisé un demi drachm,
demi drachm, dans une bouteille de gruau.

Perte d'appétit chez une vache

Pour rendre l'appétit à une vache ou à un bas
vers ou par une autre cause, il suffit de lui faire
un jaune d'ouf de goudron ; mais C'est lorsqi
qu'il faut lui administrer cette pilule.

(2) Nous espérons que pendant l'été prochain
teurs voudront bien faire les essais recommendés
Nous avons la confiance. quoiqu'on en dise, que
nadiennes, bien soignées, l'hiver comme l'été,
beurre, en moyen ne, que les bonnes vaches ay
moins, notre expérience.

r ces animaux sont APICULTUREs
esi bonne constitu-

pure race pour com- . HIVERNAGE DES ABEILLES.
out de cinq ans. De toutes les opérations agricoles qui exigent le plus de soins, etlecteu den . dont dépend tout le succès de l'agriculteur, la plus importante estecteurs de peser, sans contredit l'hivernage des abeilles. Plusieurs, qui réussissaient
bonnes vaches cana- depuis de longues années, ont souvent échoué sur cet écueil, sans trop
à ceux qui font une savoir comment. Il est donc de la plus haute importance de savoir

de cette manière à quoi attribuer les malheurs qui assaillissent, si souvent malheureu-
sement, nos agriculteurs, afin d'apporter promptement le remède pos-n prochain numéro sible. La cause, une fois connue, nous pourrons la détourner.comme laitières.(2) L'épidémie étant mise de côté comme ne résolvant aucunement lete pour la province, problème, à quoi donc attribuerons-nous des revers aussi soudains que

de toutes nos forces désastreux ? Après avoir dirigé mes études les plus sérieuses, et mesobservations les plus constantes à ce sujet, depuis plusieurs années, je
suis convaincu que toutes les pertes, subies pendant l'hivernage, doi-
vent être attribuées à une nourriture malsaine, au manque de couvain
à la'utomne, et par conséquent à la faiblesse des colonies, à des tem-
pératures extrêmes, au manque absolu de provisions, et à un froid
prolongé accompagné d'un excès d'humidité. Voilà les causes quie Hllhurst, d'avoir sèment généralement le désastre parmi nos colonies.is célèbres Durham Traitons-les séparément et voyons quels sont les effets qu'elles pro-

ady of the Lake " duisent sur nos abeilles Quand les plantes mellifères font défaut,
eproduisons comme comme en 1870 aux Etats-Unis, et que les provisions sont tirées en
; ainsi que les notes grande partie des secrétions des insectes, le miel devient nauséabonde,
ureau Durham élevé malsain, et s'il n'est remplacé par des provisions saines, les abeilleseauà périssent infailliblement. De môme, si après le mois de juillet, les

abeilles, soit faute d espace ou absence de miellée, cessent d'amasser420 lbs du miel, l'élevage du couvain discontinue complètement; le mois
825 " d'août étant chaud, les abeilles continuent à rôder, ainsi que pendant
920 " le mois de septembre, et à l'automne, leur nombre en est tellement
1000 4 réduit que les colonies sont tout-à-fait faibles et ne peuvent supporter

l'hiver ainsi que les travaux du printemps. Dans un pareil cas, vous
e nourriture abon- devez nourrir vos colonies pendant le mois de septembre jusqu'aude lin, mois d'octobre, afin de stimuler l'élevage du couvain, ou remplacer lesorteau mde als rayons pleins pardes rayons vides.e rapide développe- Les extrêmes de la chaleur et du froid sont aussi une cause de dé-indiquent bien les triment aux colonies. Si la température s'élève trop et dépasse 62

degrés, les abeilles deviennent inquiètes, cherchent à sortir, mangent
plus qu'elles ne devraient le faire et sont ainsi sujettes à la dyssen-

NDANTS. terie, maladie qui est généralement la plus à craindre pendant l'hiver.
Il en est ainsi si la température est froide et s'abaisse considérablement.
Les abeilles, pour retenir cette chaleur animale qui leur est nécessaire,

lé comnunment mal de sont obligées de manger beaucoup; elles deviennent mal à l'aiseétat, mars elle ns mange l'excès d'humidité qu'elles exhalent se condense et gèle sur les rayons,et j'y ai fait couler de. la les exposant ainsi à la dyssenterie et à la famine. il est un fait incon-
et elle n'est pas encore testable, et révélé par des investigations actuelles, que pendant les
aire es ps hivers passés, les abeilles qui étaient exposées à des températuresaire subir. Comme ma extrêmes étaient celles qui périssaient infailliblement. La tempéra-gerez eu me donnant une ture où l'on doit tenir sçs abeilles ne doit pas varier beaucoup entre
GEORGE LEDUC. 45 et 50 degrés fah., c'est-à-dire que la température doit étre fraîche,sans qu il y gèle cependant.

a symptômes de la mala- L'excès d'humidité est aussi défavorable aux abeilles. Celles-ci,sous le tam de mal de comme les animaux, émettent constamment des émanations qui, sieu Vue était triste, e elles ne sont pas entrainées hors de la ruche par un système de venti-'eu près tout ce quess llsnsotpsetanehosdlarceprusyèm devtius m'obligerez infmiumeut lation, leur deviennent souvent mortelles. Les rayons sujets à l'hu-
midité sont aussi exposés à moisir. De là, la nécessité d'entraînerGEORGE LEDUC. cet excès d'humidité hors de la ruche par un système d'ouverture à la
partie supérieure. Pour la ruche du cultivaieur, il suffit d'ouvrir lesadie de poumons, qui ouvertures et de les recouvrir de tamis (passe à crible). Pour la ruchele. Rasez le poil sur de l'amateur, remettez l'étage supérieur vide en dessous, et soulevezdes mouches compo- légèrement le couvercle de trois lignes; les ouvertures doivent aussiet d'essence de téré- être garnies-de tamis.

graine de ital . Si la Il est bien reconnu que, dans notre pays, on ne peut réussir à hiver-SDigitale en poudre ner ses ruchées à l'extérieur à cause de la rigueur excessive du froid.Opum en poudre un La plupart des cultivateurs ont, sous le plancher de leur maison, une
cave où il ne gèle jamais et complètement obscure : rien ne saurait
être plus propice qu'un pareil endroit. S'il y a des fissures qui laissent
entrevoir des rayons de lumière, elles doivent être fermées. UneOu un bSeuf. chambre inoccupée de la maison, pareillement obscure et possédant la
température voulue répondrait aux mêmes fins.

uf qui le perd par les En résumé, pour réussir dans l'hivernage de ses colonies, il fautprendre gros comme qu elles aient des provisions saines et suffisantes, c'est-à-dire de 25 àue l'animal est à jeun 30 lbs., des abeilles jeunes et nombreuses par l'élevage naturel ou arti-FaIRMIN H. PRoLX, ficiel du couvain, une ventilation assurée et une température fraîche,
Plusieurs de nos le naais non glaciale, ne devant pas dépasser 45 à 50 degrés. Les colo-SPr le dn i er- mes doivent être entrées avant lei fortes gelées qui annoncent l'ap-r le bo. cEachran. proche de l'hiver. L'entrée doit se faire plutôt par un temps secles bonnes vaches ca- qu'humide, et le soir, après les avoir préparées pendant la journée.donneront autant de

rshires. C'est là, au (A continuer.)
En. BARNARD. Pour la rédaction et l'administration, s'adresser à ED. A. BAR-

mARD, Directeur du Journal d'Agriculture, Québec.imprimé par EUÈ= SENÊÉCAL, Moutréal.
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